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ARTICLE I. 

FOEDERA, CONVENTIO- 
NES, LITER^ y cujufcum^ 
quegeneris A C T A P U B L i C A, /;»- 
/«^.JReges ÂNGLJi* Çff altos 
qmyvis Impcratores, Reges, Pon- 
tifices , Principes , vel Communî- 
tates , ab ineunte S^eculo DuodecU 
t»Oj videlscet ab annb i loi. ^^nop 
tra ufque tempora habita^ aut traC" 
tata ; ex Autograp'h'ts , infra fecre* 
tiores Archivorum RegiorumThe- 
fhurarîas per multa facula recoft" 
ditis , fideliter exprejfa , in lucem 
tnijfa de mandato R E G i n iE , ac^ 
cttrante Thoma Rymer, 
ejufdem SereniJJim^ Regina HiJhH 
riographo. Tom. I. Londinî per A. 
& J. Churchill. M Dec IV. în 
folio pagg. 9^0. avec les Préfacer 
& les Indices. 



ntlent déjà ux . 

commence juftement avec ic . 
éme fiecle, au règne àî" Henri 
oit être continué , félon le pr< 
/ue l'on en a fait en Angleterre, 
îu'à nôtre tems. Les Aâes ♦ 
cinq premiers Volumes, ne vont 
jufqu'à l'an m ccc lvi.& comme 
trouve plus d'Aâes des derniers t 
que des précedens, on peut c 
que le nombre des Volumes aug 
tcra,à mefure que l'on s'approch 
tems préfcnt. C'efl une entr 
digne de la.génerofité d'une 
Reine , & d'un Confeil aufl 
ré, que Teft celui de la Gran 
'^"ne. On trouvera ici des m 

*-^«c, pour l*en 
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B , & pour les faits & pour les dates; 
on fupplérades vuidesconfiderables^ 
par le moyen des Aâes fecrets, que 
Ton tfavoît pas encore publiez, & 
qui n'étoient pas venus à la connoif^ 
Tance des Hiftoriens contemporains ^ 
ni même des (iecles fuivans ; enfin on 
établira tout, fur des Aâes Authenti- 
ques des tems mêmes , & fur des 
Originaux dignes de foi. Le Pyrrho- 
nifmeHiftorique, que certaines gens 
tâchent , avec beaucoup d'aftèâatîon^ 
d'introduire , pour faire douter de 
tout, & pour rendre inutile toute 
THiftoire des fiecles paffez , fe trou- 
vera détruit en partie par-là. Si ces 
Ades ne peuvent pas vérifier chaque 
drconftance d'un fait; au moins on 
pourra s'aifurer, par leur moven, da 
fait confideré en général & du tems 
auquel il eft arrivé. Il eft vrai qu'il y 
a très-fouvent du déguifemcju dans 
les Ades Publics, comme dans tou- 
tes les aâions des hommes; mais fou- 
vent auffi on voit bien qu'il n'y en a 
point, ou Ton pénètre ce qui eft vrat, 
au travers du déguifement, ou enfin 
ce déguifement même fait une gran- 
de partie de l'Hiftoire. Urv V\AÀ\^ 
homme s'âpperçoit facilement àe ce 
que Ton câche & lediftmaaeCaxvs^A- 



>\JX%.'^m, . 



le contente de rapp< 
ibit alors, & de marquer le 
te l'on peut avoir de douter 
icerité des Aâes. 
Les Genéalogiftes trouveront 
ans ce Recneuil quantité dA 
our découvrir les prédeceflèu 
>lu(ieurs familles illuftres de TI 
>e, & pour confirmer ce que V 
làit. Comme ce font ici des I 
que l'on n'avoît point encore v 
j aura fans doute infiniment à 
ter pour ceux , qui s^attachent 
efpece d*étude. Mais je ne m'ai 
pas à cela. Ceux qui s'y intf 
pourront examiner ces fortes 
■^--^ dont les autres ne font po 
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ttHe que ce Recucuîl , & l'ont pout 
fée, par leurs liberalitez. J'avoue que 
j'aime à voir que l'on pcnfe à la Pof' 
terité, & à la mettre en état d'être 
mieux inftruite du pafTé, que nous ne 
l'avons été jurqu^à préfènt. C'eft une 
penfée, qui ne tombe que dans des 
âmes grandes & élevées au deflus de 
la vicillitude des tems. En bien des 
lieux, la poudre & les vers confument 
le peu qui rcfte d' Aâes anciens, en at- 
tendant que quelque Incendie, ou 
quelque autre accident les fàfTe entie* 
rement difparoître ; fans que perfbn- 
ne s'en mette en peine, parce qu'on 
n'y penfe qu'à jouïr du préfent; fans 
fe foncier de favoir le pafle , ni fe 
mettre en peine de ce qui pourra ar- 
river ci-après. Les Philofophes nous 
apprennent que la curiofité de favoir 
le paffé, l'attention qu'on l'on y fait, 
pour s'en former des règles afin de fe 
bien conduire pour le préfent & pour 
l'avenir, & le foin que l'on prend de 
la Pofterîté , font entre les principa- 
les chofes , qui didinguent les hom- 
mes des bétes. „ Entre l'Homme & la 
„ Béte, dit un Ancien quin'avoitpas 
„ moins de favoir que d'éloqueucc ^ 
„ il y a principalement celle à\fet^vv- 
,j, ccr que la Bête n'eft ftîipée c^we V^^ 

A3' ..^^' 



. voit les fuites & icb p*.,^ 
;hofes & ce qui avoit préce 
:ompare ce qui fe reflèmble, 
joint l'avenir avec le préfent. * 
'• homtnem ^ bcluam hoc max 
tereji^ quod hac taniùm^ quant 
'fffu movetur , iki idfolum quodtLa 
uodque prafens ejï^ fe accommoû 
}aullulùm admodum fenùens frueî 
tum aut futur um, Homo autem , 
rationis efi particeps , per quant c 
quent'ta cern'tt^ caufas rerum % 
tarimque progrejfus Ç«f quaji an 
fiones non ignorât , Jimihtudînes 
parât ^ isf rehus prafentihus ac 
atcfue adneéiit futuras, 

• '" nn plaifir particulî 
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ai, qu'ils en avoient il y aen- 
centans. IlyauroitàfairerHîG- 
*un fieclc entier, depuis latré- 
les Provinces Unies firent avec 
jne en M DC IX. , & il n'y 
pas des chofes moins impor- 
a dire, ni des révolutions moins 
nantes , que dans THiftoire des 
ite ans, qui précédèrent cette 
, & que tant d'habiJes gens de 
is-là ont écrite à Tenvi les uns 
très. Mais pour s'en aquiter, 
e il faut, il faudroit avoir ac- 
K Aâes Publics de ce fieclc-là. 
attendant que cela puiilè arri- 
[ faut que nous nous amufions 
loire plus ancienne, ou à celle 
» Voifins. Pour faire voir l'utî- 
' cette occupation, je donnerai 
;trait du I. Tome des Aftcs, 
'ai mis ici le titre;, mais avant 
e commencer , je dois témoî- 
luej'ai VohWgSLtioniMylordHa" 
dont le mérite eft connu de 
e monde, non feulement en 
terre, maïs encore deçà la mer, 
que j'ai les cinq Volumes de ce 
:uïl, qui ont déjà paru. Jevou- 
Douvoir donner à cette leâ\it^ 
î tems & tout le foin i\tfe\\crcv€- 
'f & comparer eica&emewx. et% 

A 4 K<> 



1UU1115 iiure cumprenor^ , en queiq 
forte, ce que l'on pourroit faîre,fir 
y apportoît tout le foin qu'il faudrc 
Il feroitàfouhaiterqucMr.v/îyw 
Hîftorîographe de la Reine de la Gn 
de Bretagne, nous eût fait, en peu 
mots, rHiftoire& le plandefond 
£ein, & nous eût donné quelque d 
cription des Archives, d'où.ces Aé 
ont été tîrex. Je Ibis perfuadé que 
Public auroit reçu agréablement 
petit détail. Il s'eft contenté de ne 
donner, dans fa Préface, une lifte 
divers faits; par le moyen defqu 
on peut redreflèr , ou fupplécr Vh 
toire, 8c femble promettre quclqi 
remarques fur les Aâes qu'il publ 
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dans les parchemins , pour donner 
quelque connoîflànce de l'Ecriture de 
ce tems-là, des féaux & des feins de 
ceux entre qui ces Aâes ont étépaf- 
&% , ou des témoins , & des Agents, 
ou Ambai&deurs qui s'en fontmêlez. 
Tout cela ne s'eft pas pu faire, fins 
bien de la fatigue & de l'ennui. On 
pourroit feire là-deffus une Diplonu^ 
tique , qui ne feroit pas moins fureyoue 
celle que le P.Mahillo»^ célèbre Bé- 
nediâin mort depuis peu, a faite, pour 
les (ieçles précedens. Des Aâes tirez 
des Archives des Rois font même plus 
afTurez , que ceux que les Moines ont 
gardez, qui ne contiennent la plupart 
que des donations en leur feveur, 
fouvent très-fufpeâes. Si on les en 
eroyoît, les trois quarts.de l'Europe ap- 
partiendroient aux Couvens , ou aux 
ÎEglîfes. Ce n'eft pas qucjc veuille en- 
trer dans la querelle des Béhediâins 
& des Jefuïtes là-deffus ; ni encore 
moins me déclarer en faveur des der- 
niers. C'efl une remarque générale, 
que je ne prétends appliquer qu'aux 
Aâes , qui font fufpecb avec raifon. 
Ceux qui auront befoin de trouver 
quelque ancien Ade, fe ferviroat 
très-utilement de Tlnàlce CVvtowoVi- 
gfqu€,qucMr.Rymer cïv^îwXÎSL^^ 

As ^ 



. w«, V uiuine commenc 
Convention du 1 7. de Mai : 
tre Henri I. Roi d'Angleten 
bert Comte de Flandres, fait 
vres ; par laquelle le Roi s*c 
lui payer par an tf»)î<r/ 400 ma 
gent, à condition que Rob 
obligé, lors qu'il enferabefoi 
voyer en Angleterre fOoCavî 
ftrvice du Roi. Il y a enfu 
femblable Convention deTani 
vanté, où le même Comtes 
de fournir 1000 Chevaux, ai 
mes conditions. 

Comme ce ne font pas les 
les moins confiderables de < 
cueuil , il ne fera pas mal de s 

^pr 11»* •*" — 
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Robert us Cornes FUndria fide y yi- 

cramento ajjeveravh Régi H £ N R l C O 

vitam fuam^ membra qua corporifuo 

pertinent^ ^ captionem corporis fui^ 

ne Rex eum haheat addampnum [uum 

^ quod juvabit eum adtenendum ^ 

dêfendendum regnum Anglia , contra 

omnes bomines , qui vivere ^ mort 

poffint '^ falvâ fidetitdte Lodovici Régis 

trancorum. lia fi Rex Lodovicus Reg- 

num Anglia invadere voluerit , Cornes 

Robertus^ fi poterit , Regem Lodovi^ 

eum r émaner e faciet , ^ quaret quo- 

cumqne modo poterit , confilio ^ pre^ 

ci bus ^ ferfidem abfque malo ingenio^ 

fine datione ^ecunia ^ ut maneat- Et fi 

Rex Lodovscus in Angliam venerit 6f 

Robertum Comitem fecum ddduxe- 

ritf Cornes Robert us tam parvamfor- 

titudinem bominum fecmm adducet , 

quàm minorem poterit ; ita tamen ne 

tnde feodum juum erga Regem Francia^ 

forisfaciat. 

II y a enfuite diverfes conditions, 
que Ton verra dans TOriginal, car je 
ne pais pas m'y arrêter. II y a entre 
autre ces mots : Et fi ^uis Cornes An- 
glia vel alii bomines ejufdem terra bo- 
fiaverint^ ita quod Rex Comitatum^ 
vel valexfj Camitatum amiferit fiic. W 

yamc(xe dcsgnrans des deux cbiet 

A 6 ço\3X 



nno 400. marc as argent t tnjeoao , ^ui 
re cents marcs dVgent en fief par ai 
Mr. Rymer remarque fur ces Coi 
mentions i. qn^Eadmer^ Hiftoriend 
tcms,témoîgne qu'on ne fut rien parn 
le peuple de la raifon, pour laquel 
Robert étoit allé en Angleterre; n 
Ion que Ton voit dans cet Aâe , q 
fut apparemment tenu fecret,depe 
de choquer le Roi de France: i.q 
les Hiftoriens de Flandres prenn( 
mal à propos les 400 marcs d'arge 
pour un Tribut; puis que le Roi 
donnoit au Comte de Flandres in j 
Joy comme un fief, en vertu duq 
lé Comte étoit obligé de lui rendre 
--*»rtflin fervice ; comme il paroît 
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rîéns Comtes de Flandres étoient vaf- 
&UX de leurs Rois , plus ancien que 
ceux qU'ils ont produits pour cela:* 
4,. que LoMïs eft ici nommé pour fon* 
Père Philippe^ parce ce que ce der- 
nier étoit alors excommunié; àcaufè 
de fon commerce avec Brrrr^</(f, fem- 
me de fo«/y«^/ Comte d*Anjou; quoi 
que Louis n*cût pas encore commen- 
cé à prendre foin des affaires du Ro- 
yaume, comme il le fit dans lalufte; 
fur quoi l'on réfiite David Blondel^^Yix^ 
dans fon- livre de formula régnante 
Chrtfto^ avoit foûtenu qu'on n'avoit 
jamais donné dans aucun Aâe le titre 
de Roi à Louïs, du vivant de fon Perc. 
On peut ajoûtet à ces^ remarques- 
I. que néanmoins, dans la féconde 
Convention ,.le Roi Philippe eft nom- 
mé plufieurs fois , apparemment parce 
que cet Aâe fut fait dans un intervalle, 
on quelques Evéques de la Belgique 
approuvoient le prétendu mariage du 
Koi avec.Bertrade ; fur quoi Ton peut 
confulter les Hiftoriens François : 
a. qu'il eft. remarquable au'une pen- 
fion eft ici nommée Feodum ^ aulieu 
que ce nom n'eft donné comm.uné- 
ment qu'à des biens immeubles ^^ d'où 
vient que l'on définit \e fvtÇ \ uÇus 
frMtâus rci immobilh fuh çow^tionc f 



fi qû;î^n vôuloit entreprenc 

ïichîr le Gloffaire de la Baff 
té àcMrMC ange, ûtionvi 

fer r« 

• \1» T ivre OU SpelmM 
avoir ce Jjiyre, "" ^ / 

veut pouvoir entendre ce» ^ 

V ^ît fans cela , W^ 
entendroit, lans «=«='«?_' 

rcbeller.,*xo««««»pouremp< 

f(.r« facerf pour rejetter, 
neJdre, qui fe rencontrent d 
SersÀàes&autresfen^b 

que l'on trouve, en grande 
d»°?l»i^iM-T.n.ueFran 
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dire d'où vient cette expreffion il fera* 
quitte de cela ; mais ceux qui auront 
Jû ces premiers Aûes fàuront que Ton 
difoit alors , quietus erit dé illa re. 
Pour parlei: de l'Etymologic d'un mot 
Latin de ce tems-là, qui ne tire pas 
fon origine de l'ancienne Langue La- 
tine, l'orthographe du mot teodum^. 
pour fief, & le fens auquel ils fe trou- 
ve dans les ÂâeS|. dont on a parlé, me 
perfuadcnt que ceux * qui dérivent ce 
mot de Tancien Saxon /î?o, quifigni- 
fie recompence, ont raifon. 

IL Gn t trouve ici une Bulle 
i^Innocentll. de l'an M c xxxvii. dans., 
laquelle il prend en fa proteâîon TE- 
glife à^Algate à Londres , & confirme 
les donations , qu'on lui avoit faites. 
Mr. Rymer en a fait graver le com- 
mencement & la fin, pour en donner 
quelque idée à ceux qui n'ont jamais 
vu de femblables Aâes. On y peut 
voir très-diftinâement Xtfein du Pa- 
pe , fon momgramme , ou certaines 
lettres embarraffées qu'il mettoit après 
fon nom, & enfin fon feau. Elle eft 
dattée de tan du Seigneur 1137. ce qui 
fait voir, félon la remarque dcMr, 
Rymer ^ que le P.P^p^irôfA^Jefuite^ 

• Voyez Jïtymologicon tf^ùtxit^ 
Sdancrfur le mot Ft9. \ Put* 1 • 



me cnoie, Qans unc^ouiic ici 
^Eugène 111. qui eft un peu f 
& dans une f autre du Pape/i 
que l'on produit entre les A 
règne à^ Henri HL de forte ai 
que faire d'en chercher des E: 
ailleurs. 

L'année m c xli. l'Imperatt 
tilde, fille d'Henri I. Reine d 
terre, fit Milan de Glocejlre, 
de Hereford , & Ton en vo 
patente ; par où l'on apprend 
Comtez de cetenis-là, en Anj 
étoîent de véritables fiefs & 
fimples titres , comme à préfe 
te FrincefTe donne à Milon/^ 
Hereford & tout le Château, a 
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taî de la Convention , qu'il fit ea 
M c LUI. après une longue guerre, 
avec Henri, fils de l'Impératrice Ma- 
tilde; qu'il déclara pour fon fuccef- 
fèur après fà mort, à condition que 
lui Etienne jouïroit du Royaume pen* 
dantfevie. * Les Hiftoriens d'Angle- 
terre font mention de cet Aâe , que 
l'on voit ici tout au long. 

in. Apres cela, f viennent les 
Aôes du ï^gx^i' Henri II. Le pre- 
mier eft un Bref de l'an M c Liv. d'y^- 
drien IV. Pape, par- lequel ilapprou^ 
ve/ort la conquête qu'Henri vouloit 
&ire de l'Irlande, à condition que 
chaque maifon de cet^e Ile payeroit 
au Siège Appfloliqjue le denier de S. 
Pierre, félon l'offre que ce Prince lut 
en avoit faite. Mais cette conquête 
ne fut exécutée, que long-tems après. 

L'an M G LXiiL il fe fit une nouvel- 
le convention à Douvres, entre le Roi 
d'Angleterre & fon fils d'une part,& 
Tbierri Comte de Flandres & fon fils, 
de l'autre part; par laquelle le Comte 
de Flandres recevoit foo marcs d'ar- 
gent en fiefj comme on Ta déjà dit 
auparavant, à condition qu'il enver- 
roit mille Chevaux au Roi d'Angle- 

♦ Voyez Po^dore Virgile in SitçVo»»* 



2S promeucsi au -.».,- 
proportion ànfief, ou de^l'a: 
l'ils recevoient de lui, tous 
is. 

Sur l'an T169. il y a uneLetti 
:z véhémente d'Henri au Pape 
ranJre 1 1 1. contre T'humas Be 
irchevéquc de Cantorberi , dar 
quelle le Roi demande au Pape 
ibfolve divers Evéques & Abbe: 
cet Archevêque avoit excomm 
Ileft furprenant qu'il n'y ait pa 
d'Aâes, touchant l'affaire que 
eut avec Becket\ mais peutêtre 
ont été lupprimez , par l'autor 
Papes, qui voulurent qu'on n 
Becket comme un Saint; parc 
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tre; des conceffions des Papes, en fa- 
veur des ChevalieKdaTcmpledeJe- 
rufalem , &c. 

IV. RjCHARP I, fils d'Henrf 
II , Roi d'Angleterre , ayant réfolu: 
d'aller dans la Terre Sainte, avec PAi- 
lipp^t Roi de France, paflà * divers- 
Aéles avec lui , dont on verra quel- 
ques uns ici. 

Il y a de t fort feveres réglcmens^ 
qu'il fit à Chînon en M c LXix. pour 
tenir dans Tordre les foldats & les 
matelots; que l'on embarqua, pour 
cela. Si quelcun tuoit un homme fur 
un vaifleau , il devoit être lié avec le- 
mort & jette dans la mer; s'il le tuoit 
fur la terre, il devoit être enfeveli 
avec lui. Celui qui auroit tiré fon cou- 
teau contre un autre , & qui l'auroît: 
blefTé^ devoit avoir le poin coupé. Ce- 
lui qui frapperoit un autre de la main,. 
& lui donncroit un foufflet, devoit être 
plongé trois fois dans la mer. Siquel- 
:un difoit des injures à un autre, il 
ievoit lui donner autant d'onces d'ar- 
jent que d'injures. Les voleurs de- 
l'oient être tondus , recevoir de la poix. 
i>ouillante fur la tête, fur quoi on de- 
i'oit jetter des plumes de couffin, & 
les mettre ainfî à terre ,au ptçnùttVx^xi» 

♦ /^r- ^3^ à'fcfq. \ Pag. Gy, 



;«c des voy^es a^-^.- ^_^^ 

Sainte. U-î:i7aa dgtenj 

^prenne ce jue ^ vHifto^^ ' 
mais on fe»t , P ^„ ^ ç xc 
revenant û/ut «t pjj,s a 

Pur cent n^J^^e fomtn' 
^toit une très gt» 

temps \à. . . « de qoo» 

On trouver X^^^^il de' 

sb floouver tout ic ^ ^^^^^^ ^^ 
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iagne au Duc d'Autriche , où îl dé- 
clare que c*étoit lui, & non Richard,- 
qui avoit fait affiïffiner àTyr le Mar- 
quis de Moffferrat; parce qu'il avoit 
fait mourir un de les fujets, pourluî 
Ater fon argent, & protefte qu'ils ne . 
faifbîent affailiner que ceux qui leur 
avoient fait quelque mal : 3. dans trois 
Lettres de l^Rc'mc A honore^ on Eleo- 
nore^ mère de Richard , au Pape Ce* 
UJlin , pour le prier d*interpoièr fon 
autorité, aiSn d'obliger TEmpereur de 
rendre le Roi fon fils : 4. dans quçl- 
ques Lettres de ce même Prince, à 
la Reine fa mère, à l'Archevêque de 
Cantorberi , & à la Nobleffe d' An- 

f[leterre, où îl leur apprend les condî- 
ions auxquelles il étoit convenu de 
fe racheter. On voit même après ce- 
la le traité de Richard avec rEmpe- 
reur, où îl lui promet cent mille marcs 
d'argent. 

Quoi qull y eût eu plufîeurs Trai- 
ter de paix, entre la France & T An- 
gleterre , avant que Richard fiQt en 
Terre Sainte, & qu'il y en eût eu 
même depuis, dont on voit ici des co- 
pies ; ces deux Royaumes fe brouil- 
lèrent bien-tôt après. Ce fut à ca.vsLfe 
de cela, que Richard fiteu u c i.cn\\. 
me ligae * off^nfive &d€Ecv\fiNÇieo\\r 



auui uc; ce X laiic. rcuacic 
Richard entra en guerre , ave 
ce, & il remporta quelque 
fur les François , près de G 
cite ville de Normandie ; de 
«a lui même avis à l'Evêqui 
ham , le 30. de Septembre de 
année. 

Innocent 1 1 1. travailla à a( 
der les deux Rois,& on * V( 
Lettres qu'il écrivît à ce d 
M c xcviii. Il firent en efF#t 
ve,fur laquelle on trouve que 
tts^ auxquels je ne m'arrête; 

V. Les Ades * paffez 
règne du Roi Jtf/j», commer 
quelque privilèges accordez; 
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Il y a un Ecrit*aflèz particulier de 
Sanche^ Roi de Navarre, qui fait al- 
liance perpétuelle avec Jean&fesfuc- 
ceflèurs, & promet de les fccourîr 
contre tous , excepté contre U feulRoï 
de Maroc. Cet Ecrit fut fait en 

M ce I. 

On voit auffi \ dîverfes Lettres du 
Roî Jean , aux Abbe^ de l'Ordre de 
Cîteaux, & à fon Clergé, où il leur 
demande du lècours, tant contre le 
Roi de France, que pour IbÛtenir 
l'Empereur Othon, En effet comme 
on avoit donné la meilleure partie du 
Royaume aux Moines & aux Eglifes, 
il n'y a avoit gueres que ces gens-là ;, 
qui fuflènt en état de trouver prom- 
ptement de l'argent. Il fallut enfin 
que les Rois demandafl[ènt,pour ainfi 
dire , l'aumône à ceux qui ne s'étoîent 
enrichis que des aumônes des Rois & 
du Peuple. „ Parce qu'il eft jufte, dit 
„ Jean dans une Lettre de l'an m ce il 
„ que tous les membres en général 
„ fecourent & défendent la Tête; 
„ nous avons crû devoir prier vôtre 
„ Communauté , puis que vous avez 
„ été fondex & enrichis par les biens 
„ & les libéral itcx de hos PrédeceG- 
^ feurs^ de nous donner un fccovxt^ 



mander, oatut*. «u^* n- 
: ïïrerons point la fubvei 
, vous nous ferex, a coi 
Quia ad defenftonem cafttu 
univtrfaUm membrommft 
accurrcre , mtverfitatem : 
fTMdam iuximus , quattm 

mflrorum fmdatt eftts IS 
unti hoflis trofuîfandam 

%uxiliu*n; ita ^uod y»l>u 
mus zraus co»dtg»as mpfi 
his, %<e à nobis duKtrtt^ 
devotionem veftramhemg* 
L'Hiftoire nous apprend 

fit par-là des afiàires, ave 
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gIeteiTer& l'Idande. Il y en a encore 
QQ autre ièinblable dans !a fuîce, pag. 
234. Voyez de plus la p. 379. 

On fait que Jean le brouilla avecle 
Pape Innocent III. qui avoic ÙLit éli- 
re, fans Ion confcntemenc , Arche* 
véque de Cantorberi , un homme qui 
ne lui plaiibit pas. Le Roi refufa de . 
le reconnoître, jul[qu*à ce que le Pa- 
pe Teûc excommunié. * On voit là- 
deflus une Lfettre d'Innocent , où il 
fè plaint à lui de cette prétendue de- 
Ibbeïïlànce. Elle fut écrite en m ce ru. 
II y a encore une Lettre du même 
Pape, écrite Tannée fui vante aux Ba* 
ronsd'Ançleterre^fur la mêmechoft. 
Ce même râpe lui écrivit l'année dV 
près une Lettre fort menaçante, pour 
l'obliger de rendre les biens à Beren^ 
garicy Reine Douairière d'Angleter- 
re. Il y a encore d'autres pièces là- 
deflus, parmi les Adcs de ce Règne. 

Le Roi ayant été excommunié , il 
fallut ^'il £è racommodât avec le 
Pape, qui lui prefcrivit en M ce xiii. 
les conditions, auxquelles il vouloit le 
recevoir à la paix de l'Eglife. On en 
trouve une Copie f dans ce Recueuil, 
avec l'inftruâion de Pandulfe Leçpx 
du Pape & autres pièces coTVCs:xw^w\ 

* Af. /^j. f Pag. 164. 
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«par la violence, ni contr 
« peur, mais de fa bonne 
.. par le confefi commu„^ 
" rons, iloffroit&donnoV 

"i^'«''awSS. Apôtres 
»& S. Paul, à la Sainte F 
„ marne fa Mère, à fonsS 

ii'!^î?''^"«'fout leRoyau, 
" fi"^"'"* & toutleRoyaum 
" ;*' av«c tous leurs droits 

" S""".'' P°"f 'aremiffio, 
" ^" péchez & de ceux de 

«race tant vivans, que mor 
" ^" V'^^""f '' lefrecTvo 
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propres revenus de fes deux Royau- 
mes, * outre le denier de S. Pier- 
re , on payât au Pape mille marcs 

,^ Sterling &c. Que fi quelcun 

^ de fes luccefTeurs manquoit à cela, 
il feroit déchu du droit qu'il avoit 
au Royaume. 

Après cela, il y aune efpece de fer- 
ment de fidélité ; qu'il prêta au Pape, 
comme fon vaflàl. Il n'y a pas fujet 
de s*étonner fi le Pape le ménagea ex- 
traordinairement , dans la fuite , & 
prît fon parti contre les Barons du 
Royaume; qui voulurent l'obliger de 
gouverner feion les Lois , & à qui il 
fut contraint de donner ce qu'on ap- 
pelle l^M^naCharta, On trouve ici 
quantité de Brefs d'Innocent III. en 
fa faveur,' qui ne font fondez que fur 
cette baflèflè. Le Pape lui accorda, 
entre autres chofes, comme une fa- 
veur extraordinaire, f par un Bref de 
l'an M ce XIV. de ne pouvoir être ex- 
communié , que par un ordre exprès 
de Sa Sainteté. 
Il n'y a pas ici la Grande Charte^ 

B 2 dont 

* Voyez le Glojfaire çl^ Henri Sfthnan , 
fur Rûmefiot , par où i'on voit que ce 
Trjbuf écok de crois-cems marcs à'at- 

g^ent, A qu'il écoic beaucoup plusanô^iï^ 

que ce Règne* f Pag. iS 3 . 
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tes & fiarons de fon Roya 
le de Londres , pour la te 
jufqu'au jour de TAflbnif 
S. Vierge de Tannée 1 7. de 
Il remet de même la Toi 
dres à TArchcVêque de C 
pour la garder jufqu'à ce 
fans qu'ils ibient obligez d 
aucunes troupes de fa part , 
Ville, ni dans la Tour. < 
tout le Royaume devoît 1 
Barons le ferment , dont n 
parlé au Tom. XV. p. 37. t 
voit reftituer tout ce que le 
Barons jugeroîent devoir et 
La reftitution étant exécuté 

terme, nn c'îln»^«r^:* . 
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couvreroît les Châteaux & les terres, 
qu'il avoît eues, avant la guerre entre 
le Roi & les Barons. 

Cependant le Roi ne voulut point 
exécuter fes promefTes , & fe fit rele- 
ver par le Pape du ferment, qu'il avoit 
fait de rétablir les anciennes Lois & 
d'oblcrver la Grande Charte. Il n'im- 
portoît nullement au Pape, que le 
peuple fût tirannifé par leKoi; pour- 
vu que le Roi fut foumis à l'Eglife, 
qui avoit ainfi la meilleure part de 
l'autorité arbitraire, que le Roi pré- 
tendoit s'attribuer. 

Oq trouve donc ici i. * une Lettre 
de la même année m çc xv. où le Pa- 
pe defipprouve entièrement l'accord , 
qui avoit été fait entre le Roi & les 
Barons: 2. une autre où il exhorte les 
Barons à renoncer à cet accord : 3. une 
lettre dû Roi au Pape , où il fe plaint 
de ce que les Barons lui étoient moins 
fournis, depuis qu'il étoit devenu le 
Feudataire du Pape,& de ce qu'ils le 
blâmoieut même à caufe de cela en 
particulier ; de forte qu'il fupplie le 
Pape de pourvoir à un Royaume ^quî 
étoit à lui : 4. une excommunication 
|;énerale contre les Barons d'An^e- 

B 3 Xtu^, 



,orifoitUwa»--^,étend 
RoU q^^'jt 'quoi qvi'eMe 

lemnient opv ^ .j^j c' 
Frifc«,Xc^r^« droits 

& d'autres AU ,^ja 
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&s particulières & publiques , auxquels 
il n*eft pas poflîble de s'arrêter ; mais 
qui ne laifleroïent pas de fervir beau- 
coup i ceux , qui écriroient l'Hiftoirc 
de ce tems-là. 

L'an * Mccxviii. le Pape HoMorins 
III. envoya une Bulle en Ecoflè, où il' 
accorda divers privilèges à ce Royau- 
me ; lavoir , que perionne ne pour- 
roit le mettre en interdit, que le Pa- 
pe, ou Ces Légats ; queperfonne, qui 
Dc feroit pas Ecoflbis, n*y fcroit la 
fbnâion de Légat, à moins que le 
Sîege Apoflolique ne l'eût choifi ; que 
s'il arrivoit des querelles dans le Ro- 
yaume , touchant le droit à la Couron* 
ne, aucun étranger n'en jugeroit, â 
moins que l'on n'en eût appelle ao 
Pape; que les immunitez & ksprivi* 
leges , accordez par les Papes préce* 
dens , fubfifleroient toujours. On voit 
que dans le fonds le Pape , félon l'u- 
&ge de ce tems-là , prenoit plus pour 
loi , qu'il ne donnoit aux Ecoilbis; 
& que cependant il vouloit qu'on re« 
gardât tout cela, comme des grâces 
ungulieres. C'eft une des Bulles, dont 
Mr. Rywer a fait graver le commen- 
cement & la fin , comme nous I'^l- 
vons déjà dit , pour en fa\te cotvwoV 

B 1 \v 



donnée, de marier les c 
d'Alexandre Roi d'Ecoflè 
frère, dans un certain tem 
paroîc par deux Aéles , qi 
Te dans ce Recueuïl , qu' 
en cSiàt mariées. II y apr( 
une déclaration d'Henri di 
M ce XX. où il promet d< 
four ainée Jane ^s^i\ la p< 
entre les mains (elle étoi 
entre les mains du Comt 
chc) k ÀUxoffJre Roi d'I 
s'il ne le pouvoit pas , fa 
te Ifabelle, & enfiiite d< 
Angleterre les deux fœur 
Fïinct^ Marguerite ^ IJ 
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étoît mariée avec Hugues du Bourg. 

On voit auflî,pardesAâes de Tan 

M ce XXI. que le Comte de la Marche^ 

toi avoît époufé la mère d'Henri, 
Loi d'Angleterre , après la mort de fon 
Père, lui envoya fa fœur Jane & 
qu'elle fe maria avec le Roi d'Ecoflè; 
en confideratiôn de quoi Henri ren- 
dit, comme il femble , à fa Mère 
les terres qui lui avoient été affignées 
en Angleterre pour fon Doiiaîrc, 
ainfî qu'il paroit par deux Aâes de 
l'an M ce XXII. II ne laiflèrent pas 
d'avoir enfuite des démêlez , dont le 
Pape le mêla, comme on le pourra 
voir par d'autres Aâes. 

Les Rois d'Angleterre avoient fou- 
vent des affaires avec les Pnnces de 
Galles, & on trouve dans ce Volume 

Îoantité d'Aâes , qui concernent un 
rince de ce pafs-là nommé L^zy^/y», 
qui fut Ibuvent brouillé avec Henri , 

Îuoi qu'il eût époufé la fœur de ce 
Loi. Gomme les Papes fe mêloient^ . 
le plus qu'ils pouvoient , des affaires 
des Princes, le Pape i/c/»or/«/ excom- 
munia Lewelyn en M ce xxiii. en cas 
qu'il ne fatisfit pas le Roi d'Angle- 
terre. Il prit aum très-fouveut k ^^- 
tî de ce Prince j contre d'auxtes .^ «ç- 
jwemmem à caufe de la fo\xm\fi\oTv ^ 

B.5 92f^*^ 



cernant a f'^l^^e autr 
^ /* F«»f ' ""envoyé çn 

re PO'^'u.nri* promit à 6 

& <5cnvit au rap ,^ 

le piiet de repo ^^^^ 

celte fo'^'SrfUiqo"' 

de ÇfSaS^Sti fils , «" 
ge '\'*<?T*Î:^. donna V 
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On voît îcî un Bref du 7. de Juillet 
de la même année m ce xxxvii. par 
lequel le Pape Grégoire demande à 
Henri /e cens annuel de mille marcs 
Sterling de Tannée précédente, qui 
n'avoît pas été payé. On trouve un 
femblable compliment à' Innocent IV. 
fon fucceflèur, en m ce xlvii. 

Le Pape en recompenfe fe mêloît 
de toutes les affaires du Roi d'Angle- 
terre , & l'on voit ici une Déclaration 
de la même année, touchant la fin de 
tous les démêlez, que le Roi d'An- 

Î;lctcrre avoit eus avec le Roi d'EcoC- 
è. Cette réconciliation fut faite en 
préfènce d'un Légat du Pape , & fut 
fîgnée par pIufieursEvéques& Barons 
dTVngleterré, félon la coutume. Ge 
au'il y a ici de furprenant c'eft que 
1 on voit en fuite une Lettre du Rqi 
d'Ecoflè au Pape, * qu'il nomme /«- 
noccnt; aulieu que le Pape d'alors le 
nommoit Grégoire ^ & fon fucceilèur 
Innocent. 

L'Empereur & le Pape fe brouillè- 
rent bien-tôt après, & l'on voit ici 
(ks plaintes très-ameres f de Fri jeric 
contre le Pape, & contre les Anglois, 
qui avoient fouffert qu'on publiât ctvelk 
eux rexcommuflfcatiou , que \^V^^^ 
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pereur, que ion tscaul 
d'Ançkterre penchoît fc 
côté du Pape; quiapparei 
le recompenfer, écrivit 
Tante m ce xxxix. en Ang 
donner ordre qu'on n'y ( 
Evêchei dcWinchefter& 
des perfonnes defàgreab 
car dans ce tems-là, il 
nommer aux Evêcher. ] 
des Lettres du même Ei 
H donne avis à Henri des 
tagcux de la guerre , qu'il i 
lie , & enfuite de la moi 
Ifabelle^ du mariage de 1 
avons parlé ci-devant. 
Je ne m'arrête pas au: 
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! contiennent rfen d'important, mais 

ui feroîent très-utiles à ceux qui écrî- 

t)ient l'Hîftoîre de ce tems-là, quand 

ce ne feroît que pour fixer ks dates & 

tancer les évenemens. 

En M ce L. le Pape Innocent IV. 
publia une CroiTade, dont on voit la 
Bulle dans ce Recueuïl , & d'autres 
Brcft, qui s'y rapportent & qui ne fu- 
ient pas fans effet, comme l'Hiftoîre 
<le ce tems-là nous l'apprend. On 
trouve encore une autrcBulle de l'an 
M ce LU. pour le même effet, & d'au- 
tres Ades qui concernent la même 
chofe. Les Papes étoient bien-ai(es 
d'envoyer en Alîe les Princes de l'Oc- 
cident ; parce que dans leur abfence ils 
^voient plus d'autorité , dans leurs 
Etats , & que ces Princes revenants or- 
dinairement ruiner d'Outrc-mer, ils 
ftoîent plus fournis au Siège de Ro- 
me^ que s'ils avoient été en meilleur 
état. 

Outre les mille marcs d'argent, 
^uc l'Angleterre payoît au Pape tous 
les ans, le Clergé de ce Royaume fe 
plaignit en m: ce lu. que la Cour de 
Rome en tiroit cinquante millemarcs 
d'argent, pour la provifîon desbéivc- 
ficcs. iMffocem 6Tf vit là-deCCus xxwûxtf 
.poar adoucît ïcs plaintes des J^Xi^o 



rcuic au 4uairiciijc uc^rc, 

firmation de fon mariage 2 
nore, fille du Comte de P: 

Après quelques démêlez 
RoideCaftille, le Roi d'i 
fit une alliance perpetuelh 
en M ce Liv, contra omn 
de mundo , falvâ fide Ecclej 
née. Il y a diverfes pièces 
propres a éclaircir l'Hiftoir 

Conrad Roi de Naples & 
deric IL ayant fait tuer fon 1 
rî, neveu du Roi d'Angleti 
de Sicile, donna avis de fa i 
Oncle en m ce liv. paru 
où il fait fort l'affligé ; mai 
Innocent donna le Royaume 
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e d'Angleterre d'emprunter de l'argent 



e 



pour ce Prince, & d'engager, pour 
cela , les biens de leurs Eglifes. Tout 
cet argent fut dîflipé par ^ce Pape mê- 
me, qui mourut fur lafinderannéc, 
& tout le projet fut déconcerté. 
Edouard^ fils aîné du Roi d'An- 

S[lcterre, s'étant marié à Eleonorc^ 
oeur d^Alfonce Roi de Cafti lie; ce der- 
nier céda à Edouard toutes fespréten- 
iions furlaGafcogne, par des Lettres 
patentes , dont Mr. Rymer a fait gra- 
ver une partie. Il y a unfeaud'or,du 
poids, d'un marc d'argent , attaché à 
cette patente, duquel Matthieu Paris 
a fait mention. Les autres ornemens 
en font auffi tout-particuliers. L'Au- 
teur de ceRecueuïl croit que c'eftun 
Aâc (èmblable à ces Privilèges, qu'on 
appelloit en Efpagnol PrivtUeios Ro* 
dodos , de la roue que l'on voit dans 
h (ignature. 

Alexandre IV. qui fucceda à Inno- 
cent IV. écrivit, dès le commence- 
ment de fon Pontificat, *diverfes 
Bulles & divers Brefs, qu'il envoya 
en Angleterre. Il s'échautta auffi beau- 
coup , pour ôter la Sicile , & le Royau- 
me deNnples à Manfroifiiii^rà de Frî- 
dcrîc IL JJ sViî croit rendu maiUt.oçi\% 

c^\î\3l 



nivcur ac 1 nglile; Un trou\ 
dans la fuite quantité de m( 
propres à éclaircir & à cônfi 
cîrconftances de cette entrep 
Il y à entre autres f une I 
Roî de Tan m ce lvi aux Ca 
où il dit que les Barons de 
yaume avoient trouvé très-c 
conditions, fous* lefquel les 
Tavoit eneagé à aller prendr 
fîon du Royaume de Sicile 
toient qu'avant la prochaine S, 
il y iroit en perfbnne, ou e 
un Capitaine , pour comman 
inée, avec cent trente-cinq mi 
cent quarante un marcs d 
fans quoi le traité feroit nul . 
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ftfre cnétoit-là, il étoitarrîvd un mal- 
heur à l'armée du Pape , qui avoit fi 
fort dégoûté les Angloîs , qu'ils dé- 
confeilloient au Roi d'y aller; mais 
il témoigne dans cette Lettre, qu'il 
étoit réfolu de pouficr cette entrepri- 
(è, quoi qu'il ne la pût r>as exécuter 
fi promptement que le Traité portoit, 
à caufe de la difficulté de trouver une 
fi grande fomme d'argent. Néan- 
moins l'affaire en demeura là, & le 
Roi d'Angleterre ne voulut point s'en- 
gager dans une entreprife fi difficile ; 
mais il ne put éviter de fournir de 
grandes fommes d'argent à la Cour de 
Komc, pour cela, comme on le voît^ 
par quantité d'Aâes ; jufqu'à ce que 
i>imondeMontfort renonçât, au nom 
du Roi , à fes prétenfions fur le Ro- 
yaume de Sicile; comme on le ver- 
ra. 

Henri témoigne que le malheur, 
dont il parle, étoit arrivé, par la tra- 
hifon du Marquis éPHerebroke. Mr. 
Rymer rapporte cette hîfloire dans fa 
préface. Il l'a tirée de Matthieu Pa- 
ris^ Hiftorienaflcïfincere, qui vi voit 
fous ce règne & qui étoit en grande 
eftime en Angleterre. Pour dire en peu 
de mots cette aranturc, WfeuXîaNwvt 
queManfroi tcnoit la vîWc d^ Noce- 



la conduite du Cardinal 0^ 
mais fous qui le Marquis d'/s 
que commandoit ; cette armée 
ta à bloquer Nocera , fans ri 
treprendre contre la ville, &fi 
Manfroi fit aucun mouvcmeni 
côté. Comme il n'y avoit pas • 
rcnce d'en venir à un com 
Marquis fit en forte que le C 
congédiât la plus grande partie 
armée, pour épargner les frai 
forte qu'il n'y demeura que d 
douze mille hommes ; après ( 
en avertît lui même Manfroi , 
une fortie & tailla en pièces 1 
du Pape. Oâavien néanmoins 
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Alexandre * au mois de Juin en 
M ce Lvi. lui écrivît & lui envoya un 
homme, pour recevoir de lui l'argent 
promis, au plutôt. Il impofa en mê- 
me tems une décime fur le Clergé 
d'Angleterre , de Maneriss propris s , 
ou qui devoir être levée fur les terres, 
qui appartenoient en propre à chaque 
Evéché, & à chaque Abbaïe. Il y eut 
mcme des marchands de Rome, qui 
avoient avancé de l'argent au Pape, 
fur ce qui lui étoit dû en Angleterre, 
qui allèrent en cepaïs-là, pour y être 
payez; & le Pape leur accorda* pour 
cela une Bulle adreifée au Roi, qui 
eft uiic Lettre de recommendation. 
Il employa aufli dans la fuite des Mar- 
chands de Florence , dont il foûtint 
vigoureufement le crédit, par des ex- 
communications, contre ceux qui ne 
les payeroient pas. 

Par d'autres Bulles de la même an- 
née, le Pape accorda au Rqî. Lie re- 
venu des Bénéfices vacans en Angle- 
terre , qui étoient à la collation du râ- 
pe , pour accomplir le voeu , qu'il avoît 
fait d'aller en Terre Sainte : 2. celui 
de ceux , qui n'y réfidoient pas , fans 
permiffion, nidifpenfe: 3. lerevena 
d'un an de tous U% Bénéfices, c(o\ 



été liberaut du bien u »«"- 
STot nommer liberahté un 
Ln.qutleurrevcnoitàcu 

par une autre voie ; pu>i 
J"yoientcontrclesG«,M^' 
Lnnoient aux Ro«, po« 
Terre Sainte ; en leur ac 
changer leur vœu daller < 
là, en celui de combattre e 

l'Eglifc. * •„• j,c 1 

fl y a même * ict des . 

impJfent aux Prélats d 
taxes , afin de payer les à 
Pape avoit contradées j 

p?ffe de Sicile 11 y ej^ j; 
accordent au Rot d Angi 
rnenlus long, pour syr 
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Cins qu*elle en tirât aucun avantage. 
C'eft que Richard^ Frère du Roi d'An- 
gleterre , fut nommé Roi des Ro- 
mains , par quelques Princes d'Alle- 
magne. ♦ On voit ici une Lettre adref^ 
fée par Richard à Edouard , fils aîné 
du koi d'Angleterre , pour lui don- 
ner avis de fon couronnement à Aix 
la Chappelle. Cette Lettre eft datée 
du 18. de Mai, m ce lvii. Mais Ri- 
chard ne fut jamais reconnu de tou* 
te l'Allemagne. 

En ce tems-Ià, le Roi d'Angleter- 
re las de dépenfer tant d'argent , pour 
l'afl&ire de Sicile , fans en efperer une 
bonne fin, ordonna zMaitreRoJiand 
Cbappelain (sf Nonce du Pape en An» 
gleterre de dépofer tout Targent, qu'il 
avoît levé dans ce Royaume , fous ce 
prétexte , & l'empêcha d'en payer les 
banquiers du Pape. Le Pape f s'en 
ficha extrêmement & ordonna à fon 
Nonce d'employer, malgré les dé- 
fcnfes du Roi , tout l'af gent qu'i 1 avoît 
des décimes, du rachapt des vœux, 
& de tous les autres moyens , qu'il 
avoît employez , pour en tirer des An- 
elois , à àquiter les dettes du S. Siège. 
L'Affaire s'accommoda en fuîtc^com- 
me iJ p^oît , quoi que le Ro\ àî Kxv- 



niiTie. roar quelques lervices t 
frères Juifs, nommei Greffe & 
avoient rendus à Richard , le 
déchargea eu m ce Lvii. de te 
le & charge pour cinq ans, e: 
un marc a'or & demi. Dans 
tente de la même année , le '. 
poÙL un Juif nommé Elie , ^ 
pelle Et}ê(fMe & facrificateur d 
c*eft à dirCj apparemment ] 
pour une faute qu'il avoît c 
contre Sa Mnjcfté , & contre 
Roi des Romains. Les deux 
deiliis nommez donnèrent au] 
marcs d^or^ pour obtenir la pei 
à la Communauté des Juifs d 
terre d'élire pour Rabbin celu 
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pté pour fon fils le Royaume de 
le , contre leur avis & leur con- 
ement, à caufe que l'Angleterre 
oit nullement en état de faire une 
blable entreprife. Ils ajoutent que 
nmoins, par refpeôpour le Siège 
)ftolique, ils avoient crû devoir 
dire, que s'il vouloit redrcflèrles 
»rdres, qu'ilyavoitdansleRoyau- 
, & obtenir la Sicile à de meîlleu- 
conditions; ils le foûtiendroient 
s une entreprife, dans laquelle il 
Dit engagé, fans leur confcntc- 
it. Il racontent que fur cela le 

& le Prince Edouard fon fils aî- 
y ayant confenti, on étoît con- 
u de prendre vint-quatre perfon- 

dont le Roi nommeroit doute & 
Barons douxe, & de fuîvrc ce 
;ux tous, ou la plupart auroient 
►lu. C*eft ce à quoi le Roi & fon 
Edouard s'étoîent engagez, par fer- 
it. Cependant, ftlon la Lettre des 
[neurs Anglois , les * frères du 
, qui étoient venus de France, 
ient empêché le Roî d'exécuter fa 
)le. Ademare fur tout, qui avoît 
51u Evêque de Winchefter, mais 

Les En/ans du Comte dt la Marcloe 
'/^Reme Mère de Henri 1 1 1. ne* t» 



pour raire rccaDiir ic5 ljkji^^ 
on en étoit convenu ; maïs 1< 
du Roi tâchoîcnt de rompr 
leurs mefures, & caufoient 
grands defordres dans le R< 
de forte , difent les Barons 
ftux^qui éte'sejtt au dejfous d 
ceHX qui Soient leurs égaux , 
qui étoient au dejfous Jeux ne][ 
plus vivre avec eux. On les 
citer en Juftice, pour rendi 
de leur conduite, en forte q 
meltoît à deux d'entre eux d 
rer en France , pourvu qu'il ei 
rât deux en Angleterre, pou 
roître en Juftice. Mais il fei 
tous en France, avec unpai 



ftration de l'Evéchrf , ùas 
i con6cré. 

]fè de CCS brooillcrics, Henri 
paix defàvantageufe avec la 
comme les Hilloriens d'An- 
& de France nous Tappren- 
On en verra * les articles ea 
: en François, datez du 20. de 
:c Lix. & divers autres Aâes, 
-apportent; -J tel qu'eft l'Aâe 
s a. Latin du moisd'Oâobre 
£me année. Je ne puis pas en- 
s le détail de tout cela, 
ape répondît enfuite, par deux 
où, aulieu d'eihorter le Roi 
rvation des anciennes ZiOis 



fc mettant à la tête des eni 
rî, lui caufa beaucoup d 
me on le verra. On voit 
très de M ce lxi. par 
Prince vouloît prendre 
Tï^ncQ Marguerite, & 
pour arbitre du démêle 
avec le Comte de Me 
cela ne fervit de rien, 
s'aigrirent toujours d av 

gleterre. , -n 

^ En M ce LXii. le Roi 
Papeî/ritf^'»lV.fuccefl 

dre , d*ctre abfous du 1 
avoit fait aux Barons , 
dui.de Janvier, & ce 
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: en aucun droit de s'engt- 
> leur permiffion. 
ÎQ M ce Lxiii. Urbain écrivît 
5c au Prince Edmond, qu'il 
dIu de donner le Royaume 
à un autre; puis qu'il n'é- 
s en état d'accomplir les con- - 
auxquelles il avoit été don- 
nond. Il en inveflit enfuite 
V Anjou , frère de S. Louïs, 
Tance. Ainfi aprè^ avoir tiré 
leterre de très-grandes fom- 
gent, pour cette affaire, le 
Rome la frudra de toute ejf> 
Tout le mal qu'il y eut , c'eft 
Di d'Angleterre auroît dû d'a- 
ifer cette Couronne, ou au 
renoncer peu de tems après, 
un Royaume , fur lequel on 
s le fonds, aucun droit, i 
1 qu'on rira conquérir à les 
c a les dépends; c'ed faire un 
fgalement injufte & nuifible, 
it autant de mal à celui qui 
, que de deshonneur â celui 
)nne. 

M d'Angletene d'une part & 
fis de l'autre prirent pour ail- 
leurs démêlez le Roi deFtaxv- 
cç LxiVj *x:onîmc oiv\c^o\i 
C 2 ç« 

76. 



Roi ,& jugea tout a rau eu 
quoi qu'il laifsât les chofe 
même état, où elles avoicnt 
le tr^té que les Barons a^ 
aveq le Roi. Urbain * ce 
iucemcnt du Roi de Fr%nc 
lut qu'on employa l'eico 
tion contre ceux , qui ne s 
troientpas, comme on le ^ 

Bulles. ^^ , , 

La faute,que firent les 1 

fut d'avoiif mîsencompron 
& les Privilèges de leur pa 
iroîr bien voulu en pauerp 
mentd'unPrince, quiétoi 
rc de leur Roi , & qui etc 
m^mft ! nom que Ton regai 
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ne Politique , pour un Roi , qui avoit 
lui même quantité de Vaffaux très- 
poiflàns, de juger en faveur des Vaf- 
fiiux, contre leurs Souverains; de 
peur que, dans un femblable cas, les 
Vaflàux des Rois de France ne pré- 
tendiflènt à quelque chofe de fembla^ 
Ue. 

Les Barons d'Angleterre ne voulu- 
rent nullement fe foumettre au juge- 
ment de Louis. Ils ne firent pas plus 
de cas de leur Compromis , que le Roi 
lui même en avoit fait de celui de 
M ce Lvi II. dont le Pape l'avoit re- 
levé , comme on Ta déjà dit. On en 
vînt aux armes , & îl y eut un com- 
bat entre les deux partis , au mois d'A- 
vril , auquel les Barons eurent du def- 
fous ; mais ils ne perdirent pas cou- 
rage , pour cela. Ils donner«nt un nou- 
veau combat à l'armée Royale, le 
14. de Mars, la défirent & prirent le 
Roi prifbnnier , aufil bien que Richard 
fon frère , qui étoit venu à fon fe- 
cours. Edouard même fon fils & Hen- 
ri, fils de Richard, (è mirent, comme 
en otage, entre les mains des Barons, 
Depuis ce tems-là, jufqu'au 28. de 
Mai M ce Lxv. Simon de Montfott 

Gouverna le Royaume , fous le nota 
u Rojj qui parOiîToit libre , mcvaXs 

C 3 c^vv*^ 



XVir. i^mer a eu loui uc 
les Aacs faits pendant la a 
Roî , des autres ; comme o 
ï pag. 790. jufqu'à la 8iy. 

Le Pape ayant aprîs ce < 
paffé en Angleterre , y ci 
Evêque de Sabine , qui fut ( 
mens IV. mais les Barons \ 
rent l'entrée d*Angletcrre ; 
ne manqua pas de les excoi 
& de leur ordonner de rc 
prifoimiers , * dans une L 
Ton voît icî. 

Cependant Edouard trou 
de fe fauver d'entre les mail 
qui le gardoîent , le 8. de Ma 
& fe mit à affembler , le plu; 



l 
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im autre de Texcommunier &c. Il y 
a aufli parmi les Aâes de ce tems-U, 
on pouvoir de renoncer au Royaume 
de Sicile , au nom du Roi & de fon 
fils Edmond, que le Roi donna à Si- 
mon de Montfort , à Pierre de Savoie^ 
ï l'Archevêque de Tarentaife & à 
ALMi/r//Threforier d'York. Le Comte 
deLieiceftre ne manqua pas de le faire, 
en faveur de Charles d* Anjou. 

Edoiiard fe moqua de tout ce qu'on 
ivoit publié de la part du Roi , contre 
loi , & afiëmbla allez de troupes , pour 
donner le combat à celles de Simon le 
4. d'Août, où tous les Chefs du par- 
ti ayant été pris, ou tuez; le Roi fut 
délivré, & revoca tout ce que le 
Comte deLeîcefter avoit fait fous fbn 
nom. L'Evêque de Sabine ayant été 
fait Pape, fe fervît aufli des armes fpî- 
rituelles, & envoya en Angleterre, 
quantité de * Bulles inutiles , avant 
que de fâvoir ce qui s'y étoit paflë. 

Il (èmble qu'Edouard avoit eu afiëx 
de peine & de fetigues , les années pajf- 
fées , pour l'exempter d'aller en Terre- 
Sainte. Il ne laiilà pas de fe difpofèr 
ï y aller, avec S. Inouïs Roi de France, 
& l'on voit t deux Aâes en François, 
de cette année, par lefquels le ÎLov 

C 4 tf Kxv 



Aâe François de ran m ce 

feîtvoîr. On trouve auffi des! 

duits de Charles d^Anjou, R 

eîle , pour Edouard , qui allî 

en Terre Sainte ; quoi que 

reût rappelle, par une Lettn 

M ce Lxxi. du 6. de Fevri< 

que fe fentant malade, îIck 

mourir, dans rabfence de 

Il guérit de cette maladie , 

de prendre lui même la Crc 

1er auffi en Terre Sainte, co 

témoigne dans un A&t Fn 

j6. d'Avril de la même a 

croyoit que c'étoitlaplusgr 

que dereconnoiflànce, qu' 

her à Dieu, qui venoît de 



^ 
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m Terre Sainte, dans Teipace de deux 
ans , à compter depuis le i . de Mai. 

M ce LXXIV. 

On trouve * ici un Teftament du 
Prince Edouard, qui y étoit arrivé de- 
puis quelque tems , &it à Acre. Il eft 
en François, & Edouard y nomme 
des Exécuteurs TeAamentaires & des 
Tuteurs, pour fes Enfans , en cas que 
le Roi fon Père vint à mourir , avant 
que rainé fût en âge de régner par 
loi même. On peut voir à quelles ri(^ 
ques les Princes expofoient leurs Etats, 
& leurs Familles, en allant en Terre- 
Sainte ; & cependant on ne laiflbit pas 
de les y envoyer, parce que rabfcn- 
ce des rrfnces donnoit lieu aux Ec- 
defiaftiques d'augmenter leur autori- 
té & leurs biens. Edouard^ comme 
nous apprend THiftoire, penfa être 
tué par un Af&ffin, qui lui donna. 
quelques coups de poignard, & com- 
me il fut guéri & qu'il eut apris que 
Louïs, Roi de France, qu'il atten^ 
doit, étoit mort en Afrique, ilfemit 
en chemin pour revenir , & Ton voit 
ici une Lettre du 23. de Décembre 
M ce Lxxii. par laquelle les Grands 
du Rovaume lui donnèrent avis de la^ 
mort du Roi ion père. 
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wr«> /aurois pu mettre ] 

«ans un plus grand jour; fi 

Ouvrage, comme celui-ci, 

VOIS entrer dans un plus e 

tail. Je parlerai de même, dî 

fres Tomes, de chacun des) 

lui vans, auxquels je m'arrét 

ou moins , fclon Timportanct 

tes, qu'il renferment. Je dir 

ment ici, en paiTant, qu'il 

pas croire qu'il ne manque 

Recueuil aucun Aâe impoi 

K^ne des Rois, dont il y a 

Aétes. Le colleâeur n'a puï 

qoeceux, qui fe font trouvez 

Archives d'Angleterre, &qui 
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Li. année de fon Règne, comme les 
Hîftorîens le témoignent. Cependant 
ce n'efl pas-là Tune des moindres cho- 
fès, quifefoîentpafréesdanscer^ne; 
puifque rinobfervation de ces JLois 
aYoit été Tune des principales caafes 
de la guerre civile, dont nous avons 
parlé. Peutétre que pendant des Rer 
gnes, où l'on n^aimoit pas à entendre 
parler de Privilèges, ni de Lois, & 
où Tautorité arbitraire étoit Tuniaue 
but des Princes ; on a fait difparoitre 
ces Aâes, qui auroient dû fe conferr 
ver dans les Archives préferablement 
à tous autres. Quoi qu'il en foitilne 
s'y trouvent plus, & l'on ne doîtpa» 
douter que la négligence de ceux, qui 
avoient foin des Archives & le tems , 
(ans qu'il s'y m£lât aucune vue in- 
tereffée , n*ident fait difparoître quan* 
tité de pièces confîderables. 

Mais cela ne doit pas nous empê- 
cher de coujfiderer ce Recueuil, com- 
me un excellent fecours pour s'înf- 
truire de THiftoire d'Angleterre & du 
voifinage, depuis le Xll.fiecle; ainfi 
que je l'ai déjà dit, dès le conunence- 
ment de cet Extrait. Plût à Dieu que 
nous en euffions de femblables des S\cr 
clés plus anciens ! Une infinité de cotv- 
uâaiions Hiïloriques & CVttOUoVo^v 

C 6 qsJ^^<> 
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ver la Vérité, on ne den 
parmi les Nations qui fe pic 
prit & de favoir, dans une 
tranquille ignorance; com 
dçvroît, dans Taffuranceqi 
té, que nous ne pouvons p 
n'eft pas dti nombre de ccll 
Dieu exige la connoiflkncc 
puis que Dieu ne demande 
bfc de perfonne. On fubftii 
ee de conjeâures , laVrai-1 
à la Vérité , & peu à peu oi 
fond G bien, qu'onabeaucc 
ne à les diftinguer. 

Je ne veux pas m*engage: 
fujet, qui eft de plus grand 
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donner , à caufe de cela , font d'ail- 
leurs de fi peu de poids; qu'il vaut 
mieux que je me taifc, pourlaîflcrce 
foin à de plus habiles 6;ens. Afiureï 
de l'approbation de notre Siècle , & 
de celle de la Pofterité , ils font au 
deflus de tous les éloges , que je leuF 
pourrois donner. 



ARTICLE IL 

VETERIS TESTAMENT! 
LiBRi HrsTORici, Jofua,Ju- 
dîces , Rutha , Samuel , Reges , Plu- 
ral îpomeria, Efdras, NehemîasÊj* 
Efthera , ex tranjlmone J o A K. 
G L E R I C I , cum ejufdem Commen» 
tario Philologico y D'tjjertationibut 
Critlcis £s? TaBulir Ghronoloricts, 
Amftelodamî apud Henr. Schelte 
1708, in fol«>. pagg. 772. avec les 
Indices & les Préfaces. 
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'Est ici le fécond Volume de ce 
que j'ai entrepris de faire fur l'An^ 
cîenTeftamcnt. Je donnai d'abord A» 
Genefé en M i)c xci 1 1. & un peuplu$ 
de deux ans après les quatre livres fui- 
vans de Mûife en M DC XGV . I3t^\i\% 

/mî été occupé à divers auttcs OuNt»r 

C 7 V^ 



M PC ^^ v^;.;Wf" 

çoife dtt W»»^ , avocc 

pour «^ Pfconfidcr»^^^'- 
CCS ^T^°Choip- Ce 
B'^'**S retardé )e 
ont un peo ^ ^ j l'A 

.«elquesunsdcm „c 

pour le tnf,\^*;4c to 
^i°rdemtde;co 
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3gîne même que ceux , qui 
» yeux fur ce que j'ai pu- 
> j ufqu'à préfent , con vîen-* 
e n'a pas été dans quel- 
nées , que j'ai pu recueuil- 
res nécefTaireSfOudécou- 
qu'on pourra trouver de 
dans ces Ouvrages. Maïs 
Tonne , qui puiile bien fa- 
is, la peine & Tattentioti 
t coûté, tels qu'ils font, 
li eflayeront d'en faire au- 
autres ne fauroient feiitic 
ail , qu'il y a dans cette 
fîvres, 

n voit un texte peut-être 
:, que peut l'être la Ver- 
ivre Hébreu, àdesremar- 
n tâche toujours d^aller au 

plus droit chemin, âns^ 
:fque jamais en aucune diV 
n s'imagine quelquefois 
la s'efl préfenté defoimé-» 
t, s'eû mis fans effort dans 

il devoit être , s'eft rcvé^ 
rffions qui lui convenoient 
ju'enfuite il a coulé de la 
Auteur du premier coup^. 
eu qu'à jetter ùs penfées 
r. Mais quand onaeflkji 
itantf on si trouvé c^u^ou 



&ut très-fouvent cherch( 
ce dont on a befbin , a^ 
le trouver, & qu'il n'ef 
fare que Ton cherche, far 
ver; qtfîl faut employer 
les nuits , pour avancer i 
un chemin fi raboteux & 
& enfin épuifèr fon efpri 
pour faire, en bien du tei 
chofe de médiocre. 

Après tant de peines 
trouver au moins de la r< 
ce dans les efprits de ceu 
Ouvrages de cette efpece 
le plus utiles ; on n'y rec 
vent que de Tenvîe & de 
oui Droduifcnt mille m< 
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îb'ïïs n'en peuvent pas fafre autant; 
& ils marquent d'avoir de l'cftime , 
pour ceux qui ont pris tant de peine 
pour le Public. Mais après tout , il 
s'en faut bien que Ton faffe fentir les 
mimes douceurs à ceux qui travail- 
lent, qu'à ceux qui ne font prefque 
rien, ou qui ne font même rien du 
tout, que faire leur cour avecallidui- 
té à ceux de qui ils peuvent tirer de 
Tavantage. 

Ce ne font pas là des encourage- 
mens à s'attacher uniquement à 
éclaîrcîr les Livres Sacrez, &c'eftcc 
qui fait, s'il m'eft permis de le dire, 
qu'on n'a pas droit de trouver étran- 
ge que ceux qui s'iappliquent à ce tra- 
i vaîl, rebutez par tant de chofes fi* 
■ cheulès , s'en détournent quelque fois; 
I pour fiiire d'autres Ouvrages moins 
} peînibles, & moins fujets à la ma- 
I lignite de ceux , qui n'aiment pas la 
; vérité. Si l'on n'étoit pas même foû- 
tenti, dans cette forte d'entreprifes, par 
Kcnvîe de rendre fervice à ceux , qui la 
cherchent , & qui Tembraffent avec fin- 
cerîté; par la douceur intérieure que 
Ton refient en faifànt fdn devoir, & 
par le plaifir que l'on a de trouver ce 
«uc l'on cherche f pour ne pas ç2Lt\^t 
éfcsrccowpenfes^ qui nefontpa%tf'«\ 

bai*. 



qui tonc agir ceux qui ne r 
le préfent & les choies i 
permettent pas que Ton 
repos , dans lequel tant < 
vent tout leur bonheur, 
jamais Ton n'auroît vu 1 
Ouvrages , que l*on ait f 
Sainte. Pour ne nommer 
qui n*a point encore eu c 
Commentaires fur le Viei 
veau Teftament, faits er 
la pri(bn & en partie dar 
des vues & des mouveirn 
Commun n'eft pas capab 
monumens étemels de ce 
de dire. Je ne veux pas r 
à ce Grand Homme, mî 
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apeu de mots, ce que l'on trouvera 
de particulier dans le Volume, dont 
ODa vu le Titre. Comme j'ai cxplî- 
Qaé,il y a pluiieurs années, dans une 
Diflèrtation qui eft au commencement 
de la Gcnefe^ la ftiéthodeque j'ai fui- 
vie, dans ma Verfîon & dans mes 
Commentaires , il ne fera pas nécel* 
Cure que j'en parle ici. Je m'arrête- 
rai donc uniquement à ce Vola* 
me. 

I. O N y trouvera d*abord une DîC» 
(èrtation aflëz courte , pour la matiè- 
re qu'elle renferme , touchant les Au- 
teurs des Livres HiÂoriques de l'An- 
cien Teflament , depuis Jofué jufqu'à 
Eflhcr. On verra qu'à l'égard des li- 
vres de Jofué ^ des Juges ^ & de Sa^ 
muelj il y a fujet de croire, non que 
ceux , dont ils portent les noms , les 
ont écrit tous entiers , ou tels qu'ils 
font venus à nous ; mais que THiftoî- 
re Sacrée ayant été écrite autrefois plus 
la long, par des Auteurs Contempo- 
•aîns , a l'égard de ce qui s'eft paffé 
>endant leur vie ; il y en a eu enfnite 
Tautres , qui nous en ont donné l'a- 
iregé qui nous refte, ou dutemsdes 
^is, ou même après la Captivité de 
Jabylone. C'eft ce qui fait, que Von 
roarc dans ces Livres des enàioits 



on même après la Captivké. 
rapporte aucune des preuves 
9«e cela m*engagcroit à trac 
ma Diffcrtation , & que cet 
dcviendroit trop grand. 

Pour le livre de Rutb , co 
y cft fait mention à la fin de 
n ne peut avoir été écrit tout 
tôt que de fon tems, on mén 

îwf!^?^ P^*^^^ ^'" fembl 
,. ^^^ i?^ ^^ ^^ tems , auq 
l\ff^f>\t plus dans la famille 
vid & dans ce qui la regardoi 
pendant que David étoit encoj 
tjculier. 

On traite ici en peu de mi 
wtns, auquel cette hirfnirA^a- 
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f& épou(a Rahab^ AQBohazmx é- 
poufe Ruth , ^Hoheâ , & d'ijW pcre 
de David \ & cependant cet interval- 
le n'a pas été moindre , que de 
ccc Lxvi ans, comme C^r/«/ Ta fait 
voir. Rahab^ félon cet habile hom- 
me, doit avoir eu Bohaz de SalmoHj 
i râgc d'environ lx. ans , xLii. ans 
après rentrée des Ifraclîtesdanslepaïs 
deChanaan; JB^A^^ doit avoir mis au 
monde Hobed^ à l'âge de en. ans; /3i- 
bed doit avoir eu Ifaï, à l'âge decxr. 
ans,& Ifat David aufli au même âge, ce 
qui ftît ccc Lxvi.ans.L^r/W ne croît 
{»$ qu'il y ait eu aucun miracle, en tout 
cela. Mais il faut avouer qu'il a été rare 

1. qu'après le tems de Moïfe , on ait va 
une femme accoucher à fbixante ans ; 

2. qu'il eft encore plus rare de voir le 
fils , le père & le grand père , tout de 
fuite, avoir des enfans au delà de cent 
ans. Âinfi quoi qu'C/^/èr/n^x ait ramaflë 
plofîeurs exemples anciens & moder- 
nes de gens, qui ont vécu plus lon|- 
tems ; il n'eft jamais anrivé , depuis 
Moife , iau moins que nous fâchions, 
rien de femblable en aucune famille. 
Il eft donc plus probable qu'il pour- 
roit y avoir ici quelque omiflion dans 
la généalogie de Ja famille del3vi\À ^ 
depuis 4fo/»^ jafqu'à Ifat ; ç\ùs ^\\ . 



^.« M auiii a autres e: 
dans le Vieux Tefiainent,coi 
le verra dans Tlndice de ce V 
au mot Lacuna, 

Pour les Livres des Rois 
Chroniques^ qui ont été vifib 
compofex depuis la Captivité, 
me il paroît par la fin ; on ne p 
douter non plus qu'il n'y ait c 
droits, qui font tiret mot pou 
d'Auteurs plus anciens ; puis q 

Eirlé de la même manière , qu 
egne de Juda , ou d'I&aël eût 
re été fur pied. Tels étoient les ! 
de plufieurs Prophètes, &lesRc 
publics de Juda & d'Ifraël. Le 
du livre des Rois n'a rien d'emb 
iànt, mais celui de Paroles des 
qui marque un Journal , où l'on 
tous les ionrc 



/«o **• 
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mmc l'ont crû les Grecs , quî l'ont 
italé ChofesOmifes. Si l'Auteur de 
recueuil ne s'étoît propofé que ce- 
, il n'auroit rien répété de ce qu*îl 
I dans les livres des Rois, & il ne 

tcouvcroit aucune contradiâion 
parente, parce qu'il auroitprislbm 
expliquer fà penfée. Il y a bien de 
pparence , qu'il en eft des Auteurs 
s Livres des Rois & des Chroniques, 
mme des Evangelifles; c'eft que 
in tfavoît pas vu l'Ouvrage de l'au- 
I. Cela détruit entièrement la con* 
tere de Spinofa^ qui attribuoit tous. 

Livres du Vieux Teflament à ua 
!me Auteur. 

On ne peut pas douter que les trois 
mîers Chapitres du Livre d'Efdras 

(bient véritablement de lui, puis 
'il parle à la première perfbnne; 
lis les autres ne font pas moins du 
!me Auteur , qui fcmble ne s'y être 
; voulu nommer; parce qu'il n'é- 
t pas le chef de ceux qui rctourne- 
it,la première année de Cyrus, de 
bylonc en Judée; comme il le fut 
ceux quî n'y retournèrent, que l'an- 
e feptiéme d'Artaxerxe Longue- 
lift. Il n'y a qu'une difficulté , qui 
afîfte à favoir comment Efdra$,4uî 
; lui même entre ceux qui revinrent 

\2^ 



pais qu'il paroït, par le lîvn 

hernie, qu'il vécut pour le m 

qu*à la XX année du même A 

Cette difficulté eft bien plus 

fi Ton dit , avec Scaliger ôc quel 

très , qu'Efdras retourna pour 1 

de fois à Jerufalem, fous A 

• Mnemon , ou foîxante ans pli 

Ces mêmes difficultez fc 

trent dans rage de Nehemîc 

été contemporain d'Efdras, & 

voit avoir cent ans , lors qu 

échanfon d'Artaxerxc , Tan 

fon règne , comme il le dît ai 

Il vécut encoreau moînsdoi 
puis qu'il alla à Babvionp V^r 
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fCé quelque faute dans les nom- 
, ou dans les noms propres , que 
; ne pouvons pas marquer préfen- 
ent. L'Hifloire n'en eft pas moins 
fc pour cela , & il faudroit rejet- 
toutes les anciennes Hi(loires,s'il 
oit n'en ad mettre aucune , que cel- 
, où il n'y a point de difficulté 
ironologique. 

Il eft aulli à remarquer qu'au Ch. 
il^io. de Nehemie,Ia Généalogie 
es Souverains Sacrificateurs eftpouf- 
5e jufqu'àun tems , auquel Nehemie 
l'a pas pu être en vie; c'eft à dire^ 
/ofqu'au règne de Darius Codoman^ 
dernier Roi de Perfè. Il faut donc di- 
re, avec de très-habiles gens, que cet 
endroit a été ajouté par quel cun quia 
véca après Nehemie ; ce qui ne fait 
néanmoins aucun tort à la vérité de 
THiftoire, ni à la certitude que l'on a 
que ce livre eft bien de Nehemie. 

Le livre iHEfther doit avoir été fait 
vers le même tems , fi Artaxerxc Lon- 
gme-maifi , comme il y en a apparen- 
ce, a été le même, que PAJfnerus 
d'Efther. L'Hiûoire qu'il contient eft 
Inen étrange , & pourroit fervir ailèï 
naturellement de fujet à un Poëme 
Dramatiçue; ma/s fi Ton comp^^ 
^^^ ^'°^^^ -Auteurs Grecs, <\\ù o^ 



le Commentaire, que il 
ce Volume, fur ce Livi 

Après avoir tout bien 
en conclut que nous aj 
rîtable Hiftoire des Hct 
leur entrée dans le par 
iufqu'au règne dArta: 
motn. Si Ton juge du < 
teurs Sacrex, par la 
comme on le doit taire 
dra I. quMl nous ont 
un petit abrégé d'Hifto 
nologie , car ce n'eft ] 
toire complète de neu 
on ne peut pas regarde 
Chronologie exaâe , 

mV . nù il n'eft prefqi] 
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ils ont eu deflèin de por- 
es Leâeurs à la vertu & i 
VcQ. là le principal ufàge que 
aire de l'Hiftoirc Sacrée, & 

toute la connoîflànce de 
î Sacrée & Profane feroît 

NS le Commentaire fur les 
doriques du Vieux Tefta- 
ne s'eft pas tant étendu , 
Dît fait fur les livresdeMoï- 
nt plus difficiles , & où il & 
:s recherches plus importan- 
éloignées des connoiflàn- 
îres. On s'eft contenté d*ex- 
[iftoire à la lettre , le plus 
t & le plus régulièrement , 
poffible ; fans en tirer les 
ces de Morale & de Théo- 
es Prédicateurs & les Théo- 
it accoutumé d'en tirer. Il 
peu d'endroits, où l'on fe 
tendu; foit que l'obfcurité 
îre , ou fon importance le 
: ou que le ftile de l'Auteur 
It pas clair, ou qu'il fallût 
mauvais ufage, que quel* 
)nt fait de certains paf&ges; 
»lications, auxquelles, quoi 
, iarepuration des Auteurs, 

approuvées y poxLSC^ àow 
D z n« 



prenions , vjui v^m. vjwwiv 

& l'on employé pour c 

Hebreut, la confiderati 

ea elles mêmes , la^ cor 

Langues voifines à Tl 

l'autorité des anciens In 

adiré, dés LXX. de 1 

de la Paraphrafe Chald 

fuis très-peu fervi du fec 

verfious Orientales des I 

les font ou faites fur h 

extrêmement licentieuC 

le peut voir, d'un coi 

les confultant fur des [ 

les. G'eil ce qui m'en 

dégoûté. Je n'ai non 

les Rabbins , que trè 
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^angue maternelle ni des Juifs, 

>luneurs fiecles , ni des Inter- 

Chrétiens; & qu'ainfi, s'ils ne 

it pas ce qu'ils avancent , par 

Tons décifives, leur fufîrage 

nulle conféquence. On doit 

cher de découvrir les raifons, 

les ont pas dites, de leurs ex- 

n$, & les produire, plutôt que 

•ms; qui ne peuvent fervir qu'il 

inutilement le papier, & qu'à 

vainement l'imagination des 

s. On ne les peut guère citer, 

ir renvoyer le Leâeur à ceux 

traite de quelque matière plus 

; ou pour fe défendre contre 

)S Efprits mal-faits, qui coni- 

it fouvent, par préjugé & cpm- 

nouveauté , ce que de céle^ 

léologiens ont avancé il y a 

us. J^ai fouvent cité d'habi- 

Icrnes , dans cette vue, corn- 

le verra. 

îment j'auroîs pu très-facilc- 
lire un volume , fur chaque li- 
Vicux Tcftament, fi j'avoîs 
mt voulu rappOi ter les difFe- 
manieres de traduire les en- 
qui ont quelque forte d'obfcu- 
ûire en pea de mots les fotvà^- 
e chaque explication ^ cwt^Ç- 

D 3 if o^^ 






dre raifon en peu de mots. J 
mais eu defTein d'empêcher < 
n'eût befoin des autres Interp 
ramaflànt dans un feul Ouvn 
ce qu'ils ont dît ; mais feulei 
propofer mapenfée, furlefenî 
vres Sacrez. Si les Ledeurs 
commodcnt, j'en ferai bien-î 
non , qu'ils prennent la peine 
fulter d'autres Interprètes , oi 
ei{àyent de trouver quelque ci 
meilleur, & qu'ils en falîènt | 
Public. Tout le monde le veri 
plailîr. La Providence Divine 
ces Livres entre les mains des 
tiens, pour en chercher le fen 

tot^t /<«M 1-"- /'—-•- ^' ' 
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d'cflënticl dans la Religion Juive, & 
dans Thiftoire du peuple Juif, la plu- 
part des Interprètes , qui font en quel- 
que réputation , ne s'accordent entre 
eux. Ces Principes demeurent tou- 
jours inébranlables, parmi tous ceux 
qui ont quelque intelligence de TEcrf- 
ture Sainte. Ainfi on ne doit pas s'at- 
tendre à voir quelque chofe de nou- 
veau, à cet égard. Mais il y a une 
infinité de cîrconftances particulières 
de l'Hiftoire , où les Interprètes Mo- 
dernes ont découvert des chofes , qui 
étoient inconnues aux Anciens. 

Je ne faî fi je puis me mettre de ce 
nombre, mais je puis aflurer que je 
me fuis donné autant de peine; que 
s*il m'avoit falu découvrir le premier 
une bonne partie de ce que j'ai dît.. 
Peut-être pourrois-je dire, c]uejen*ai 
pas moins découvert des chofes, que 
d'autres Auteurs , que je n'ai pas vus, 
peuvent avoir trouvées avant moi , 
que fi perfonnene.lesav oit dites; puis 
que je les ai puifées dans les fources, 
fans favoir fi d'autres les avoîent re- 
marquées. Néanmoins je confens 
très-volontiers qu'on leur en fàflè hon- 
neur, fi on le veut. Mais fi l'on çtt-vA 
garde à la manière, dont ç\\es îow\ 
prouvées icij on verra b\ctv c\vx^ ct'^ 



Après ces remarques g 
rapporterai ici quelques 
ce qu'il Y a de plus renn 
chaque Livre de f Hiftoi 

Ileftdit Jof.lI,y.Çîr 

hab trompa ceux ^ qui li 

mander des nouvelles d; 

Jofué.cnleurdiiàntqui 

allex, & il parpît qtf ell 

vrit la, frayeur , ou le! 

étoifcntàcaufè d*eux; • 

une efpece de trahîfon , 

patrie. On répond à cel 

fonges, qui ne fe dife 

ment, ni pour nuire, : 

▼et quelcun , n'ont jai 

A^»w /«nmfne défeiidus ; 
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feît que fe foumettre à fa volon- 
té. 

Sur le 18 verfet du même Chapitre, 
fl eft prouvé que ntpn th'tkvah^ ne 
fignifie pas un cordon^ mais un mor- 
ceau de drap; de forte i\\ji^Rahab ne 
pendit pas à û fenêtre un cordon rou- 
ge^ comme on le dît, qu'on n'auroit 
pas bien pu remarquer, mais une piè- 
ce de drap rouge, qu'on pouvoit voir 
plus facilement. 

Sur le Chap.VIII, iS. on montre 

2ue jnD chidon fignifie un bouclier ^ 
: que le fignal que Jofué donna à 
ceux, qu'il avoit mis en embûches, 
contre les habîtans de Hai , ctoit un 
bouclier au haut d'une perche. C'clt 
ce que l'on prouve ici & ailleurs, con- 
tre Samuel Bochart^ qui prétendoil 
que ce mot fignifioît une pique. 

Sur le Chapitre fuivant vf 18. on 
marque, en peu de mots, pourquoi les 
Ifraè'lîtes fe crurent obligez de garder 
l'alliance, qu'ils avoient faite avec 
ceux de Gcabahon, qui les avoient 
trompez. La raifon de cela eft que 
les llraëlites n'avoient pas mis dans le 
Traité, qu'ils ne le failbient que dans 
la fuppofition que les Gabahonites 
étoient des peuples éloignex , & c^vx^ 
jff cela n'était pasj le Traité fero\Xw\i\. 



. lau vuir. un applique à ce 

des Ifraëlites le vers dePuè 

qui dit que l'on fait bien de 

parole, même quand on a 

faute, en la donnant:. 

Etiammpeccato^ reéièprajî. 

On trouvera fur le Chap 

13? H- des remarques aflèz ( 

à proportion du reflc, fur la 

fi le Soleil s'arrêta réelleme 

donner à Jofué le tems de ti 

ques Chananéens de plus, ui 

jour. On eft du fentîment à 

& d'autres Interprètes, qui ne 

pas qu'il faille prendre â la h 

mots de Jofué : foUil arrête t 

hahon y toi Lune dans la vaîh 

Ion. On montre que Ton ne ] 

preflèr ces paroles à la rîgueu 
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trc naturellement ; ce qui fe putfaire 
par le moyen de la réfraâion , ou par 
quelque autre voye , dont les Anges 
parent fe fervir. Enfuitc quand le So- 
leil fut couché, la Lune prit fa place 
& parut être plus long-tems fur Tho* 
rixonY qu'elle ne le pouvoît être na- 
turellement, à ceux d'entre leslfraë- 
lites qui pourfuivirent les Chananéens, 
jufques dans la vallée d'Ajalon. Ceux 
qui peferont bien les raifons , que Ton 
a rapportées fur cet endroit de Jofué, 
verront que ce fentiinent eft beau- 
coup plus vrai-fetnblable que le com- 
mun. 

On a montre fur le Chap.Xin, i. 
par quantité de paffages & de raifons , 
que Sichor , qui fîgnifie noir en Hé- 
breu , eft le véritable nom du AT/V, & 
ue ce dernier nom fîgnifie feulement 
^e fleuve. Les Grecs , qui entendoient 
ainfi nommer la rivière, qui arrofe 
l'Egypte , s'imaginèrent que c'étoît 
fon nom propre , & de-là vint qu'ils 
nommèrent cette rivière n«a#«. On 
rappelloit encore en Egyptien Ô^i&fw, 
00 Ocbemi^ qui fîgnine noir & c'eft 
tuffi la fignification du motA'/yvir?»^, 
qui étoît le nom que les Grecs don- 
noient au Nil, du tems à! Homère. 
Ou Tavoit nommé de ces nom»,par* 

Dé et 



i 



que une partie de ce que je vii 
dire, on ne trouvoit nulle par 
matière traitée auffi amplement 
& perfonne , que je fâche, n'av 
marqué la raifon du fécond n< 
gyptien du Nil , que j'ai rappoi 
de celui de l'Egypte. 

Je puis dire au refte, que l*on 
ra trouver fur Jofué une bonne 
de la Géographie de la Terre- 
expliquée , parce que ce Livre 
tient la divilion de ce païs , 
noms des principales villes. 

Je me fuis beaucoup fervî d 
nomafticon Sacruin^\>\xh\{é en M l>> 
mais c'a été toujours en compai 

C{U*EuJei?e & S. '^erème Hîft»nf 
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ne peut pas douter qu'ils n'aient pu 
laiflèr differ quelques fautes dans le 
Texte Hébreu , & les plus habiles gens 
en conviennent. Néanmoins comme 
nous n'avons aujourdhui en Hébreu, 
que le feul exemplaire des MifTore- 
thés , & qu'il n'eft pas permis de fui- 
vre fes conjeâures, en cette occafion; 
on a toujours fuivi cet Exemplaire, 
dans la Verfion. Mais lors qu'il n*y 
a aucun fens dans les mots , & qu'en 
y faiiànt un léger changement, on en 
a trouvé un qui paroit bon; on n'a 
pas fait difficulté de l'indiquer, dans 
les notes. On en peut voir un exem- 
ple remarquable fur Jof.XIX,34. où 
il eft dit que les limites de Nephthali 
aboutid oient du côté de Parient à'Juda 
vers le 'Jourdain. Les mots h Juda 
font vifiblement hors de propos , car 
Nephthalî ne touchoit point Juda vers 
le Jourdain, comme tout le monde 
le fait. Les Ledeurs verront , s'ils le 
fouhaîtent , ce que l'on dit fur cet en- 
droit-là. 

III. La Langue Hébraïque a, 
comme toutes ks autres, beaucoup 
d'expreffions vives & fortes ; mais elle 
ne reflèmble pas à ce langage Axi\<^'&> 
fi loué jm les anciens Rhéte\xts^à'ax!i% 
lequel il fie mmQMt rien d^ c^cjcJ^V 



vent fuppléer quelque cn( 
quoi elle renfermeroît un 
traire à elle même. Par ex 
Ton veut traduire les Juges 
mot, il faudra faire ainfico 
ce livre : ylprès la mort de \ 
Ifraèlites confulterent le Cre 
as termes : qui montera cont 
nanéens , pour les attaque\ 
mier^ &c. Il s'enfuivroît 
ce qui fuît auroit été fait api 
de Jofué ; aulieu qu'il el 
comme on Ta fait voir , qi] 
toit paffé pendant fa vie. C 
été obligé de fuppléer ici qui 
fe, & de traduire : Afrh l 
lofué, les Chananéens curci 
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Yrc. Il ne faut pas s'imaginer qu*un 
peuple , où il y avoit cinq cents mil- 
le hommes d'âge à porter les armes, 
le! qu'étoit le peuple d'ifracl , qui re- 
çut des terres à l'occident du Jourdain, 
pût vivre long-tems dans un même 
lieu. Il n'avoit plus alors la manne, 
& il eft vifible qu'il dût s'étendre au 
long & au large, dans le païsdeCha- 
naan, pour y pouvoir fubfifter , & 
commencer au plutôt à le cultiver 
avec foin. Il eft même difficile de 
comprendre continent une fi grande 
multitude pouvoit vivre dans un fi 
petit païs, où il demeura encore une 
partie des anciens habitans , fur tout 
le long de la mer, au midi &au fèp- 
tentrion; je veux dire dans le païs des 
Philiftins & dans celui des PHénîcîens. 
Mais il n'eft pas poflible que, dans une 
hîftoîre fi ancienne & fi courte, il n'y 
ait de grandes difficultés. Ce qu'on 
peut faire à préfent n'eft pas de les le- 
ver toutes , mais de les diminuer au- 
tant qu'il eft poffible; en explîcant 
comme il faut le Texte Sacré , par le 
moyen des fupplémens nécefTaires. 

Sur le Chap.11,11. on prouve que 
le mot de Bahal , parmi les Phéniciens, 
ftoît le nom général de \^ D\Nm\x.t ^ 
fiu devenait particulier > lOK qvxc V ow 

1 



loîent pas comme les Hebre 
en nommant le mot Adonai , 
bim , n'cntendoîent qu'un feu 
parce qu'ils n'en croyoient qu* 
la fert à entendre bien des en 
rEcrîture , qui autrement de^ 
obfcurs. 

On montre, au même 
Torigine du mot AJlarte^^ o\ 
hafthoreth^ comme parloîent 
breux, ou ^rryrwv hajîharth 
la prononciation Phénicienne 
re ce mot de WW houfib, afl 
& ^M) thor , taureau , en S 
parce que ce mot marquoit. 
Phéniciens, la même Divi 
les Grecs ont nommée Afh 
les Latins Venus, Ils croyo 

#^^ff> "nîvîriîfé^ fiiîfnîf (pntîro: 
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t encore, par le même, que les fta^ 
de cette Déeflèavoient fur la tête 
:éte de Taureau. C'eft de là que 

Texpreflion Hébraïque mrynwit 
p hafleroth karnajim, lesAftartn. 
tes y qui a été le nom d'une ville ;; 
ipparemment on adoroit cette: 
le, fous cette former Cette Etyi» 
)gie, également fondée fur la Lan-^ 
kfur 1 hiftoire, m'a paru beaucoup' 
.eure,que celle des Rabbins, qui 
ife que nnnw haftheroth fignifie 
etits de brebis, croyent que cet* 
)ée(Iè étoit repréfentée fous la 
e d'une brebi; fans en donnes 
ne preuve hiftorique. 
r le Chap. UI , ^2f. du même li^ 
on fait voir afièz probablement 
le mot \rm^^ pharfcbtdon fiçni- 
^ace quieflaudeflbusdesremsy 
e |mOD mifderon cft une cour 
onnéed'un portique. Ce font des 

rares & qui font peut-être de la 
;ue des Moabites. Au moins 
:orien Sacré s'en fert, en parlant 

mort d'Heglon , Roi des Moa- 
, & ils ne fe trouvent pas ail- 
• 

1 a expliqué plus au long, que 
[le, le Cantique de Debora, qui 
a Chap. V. parce que le (îyle en 



«'rT^ dans la Biilm 
verjille Tome IX. 

lavoir reçu dans fa tente, 
dans ce Cantique, pour cet 

f;° *™"e en peu de mots c. 
tion , fi Paaion de Jahel et 

iU • ^ ^ '^^^ "'fons pour 
Mais on ne la fauroit excuf 

venue a un degré fîintolerab 
n «oit plus obligé de garde 

eux aucunes mefures. ^ 

Sur le Chap. VII, 4. on foi 

fur de fortes raifons',%u'auH 
re Oe la montagne d^ ry^j^L^j 
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rois veilles , parce qu'il n'eft fait mcn- 
ion, dans le Vieux Teftament, que 
lp la veille du matin j & de la veille 
'm milieu , d'où l'on a conclu , qu'il y 
u avoit eu de plus feulement une 
roifiéme, qui commençoît avec la 
luit. Ccpend^ntJofePiScaliger^dtns 
bn VII. Livre de ta Correâtion des 
^ems , prétend que les Hébreux partt- 
;eoient l'efpace de vint-quatrc heures 
m quatre veilles , dont deux étoient 
le It nuit,& les deux autres du jour. 
)n le réfute au long, fur Jug. VII, 
9. de peur que l'autorité d'un fi 
rand homme ne trompe les Lec- 
!ur$. 

Les Leâeurs verront aufli uneaflcx ^ 
Diigue réfutation de la pcnfée de Jean 
pencer^ qui a cru que Gedehon avoit 
lit des 7%eraphims ^ aulieu que Ton 
)ûtîent qu'il ne fit qu'établir un nou- 
eau Sacrificateur , Jug. VIII , 27. 
)ooi que j'aye marqué b^caucoup d'ef- 
me, pour cet Auteur, dans mon 
!ominent&ire fur le Pentateuque , je 
*ai pas laiifé de le réfuter fur des ma- 
cres importantes ; comme fur la 
unification des mots Urim y T'hum- 
\imy fur le Bouc d^Hazazel^ ou du 
récipîce, & int d'autres lujcls. \>^ 

que Von e&imc un Auteur ^ W ti^ 
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Sur le vfrj j. da méhie ( 
«uffi réfîité SamuelBocban 
vinité nommée BabaUberii 
tend. avoir étéuneDéeflèi 
la ville de Beryte.. Tout< 
que i'ai profité des lum 

frand homme , je Tai cît^ 
c lui ai fait honneur de t( 
couvertes; mais je Taî a 
quand j*ai crûqu'ilfetroir 
me il y a de l'envie & de 
fe foi à s'attribuer ce qui 
un autre ; il y a de la hî 
mettre quoi que ce foit,C 
dans cette forte de chofes 
galer à Scaliger , ou à Bock 
très-bien examiner ce qu'i 
rejetter ce en quoi on tro 
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ttm pu remarquer qu'il n'y a n'en de 
plus véritable. iJ^^Â^r^ a expliqué fans 
loute quantité de pafTages du Vieux 
Teftament très-heurcufement, & ce 
ieroit une fbttife que de ne pas profi- 
ler de €es lumières, dans un nouveau 
Commentaire, fur l'Ecriture Sainte, 
en le citant; mais il n'y a que des gens, 
qui ne l'ont pas lu, & qui ne font pas 
même en état de l'entendre , qui foienc 
capables de s'imaginer qu'on puifTe fai- 
re on Commentaire complet fur au- 
cun livre du Vieux Teftament, parle 
moyen des Ecrits du feul Bochart ; 
ou qu'il n'y ait pas encore une infini- 
té de découvertes à faire après lui, & 
qu'il n'y ait rien à redreflèr dans fcs 
penfées. 

Je n'ai pas fuivi fon fentiment,fur^ 
ksMabomtes, dont il e(t parlé Jug. 

XI, 12. 

J'ai aufli refuté fur le Chap.XI. 
ceux qui croyent que Jephthé fit vœu 
d'immoler tout ce qui lui viendroit 
au devant, quand même cela n'auroit 
pas été permis, & qu'il immola fa fil- 
le. J'ai réfuté en particulier Lc>«wC<»/- 
pel^ que je cite fréquemment avec 
éloge, comme il le mérite. 11 me 
femble qu'il vaut mieux dire que la 
fille de Jephthé fut donnée auSouve- 



un peu plus étendu , que je n* 
coutume. 

Ceux qui ont lû les Antiquit 
daïques de Jofeph , & qui les ont 
parées à THiftoire du Vieux 
ment, ont pu voir la manière 
ou plutôt licentieufe , dont il la t 
te; mais ceux qui en voudroni 
des exemples , n'ont qu'à lire c 
Ton dit fur l'hiftoire de Samfoi 
Ch.XlII. des Juges. 

Sur le Chap. Al V ,8. on a 
en un mot l'opinion de ceuxqi 
yeni que des Abeilles naquirent 
pourriture du corps du Lion 
Samibn avoit tué. Mais on peu 
là-deflus ce que l'on a dit, fur 1 
mation des Infeâes, dans la Ph; 

T .îv IV rhîin o Hnrhart n*a flli" 
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5 Oeuvres, avec jugement, ont 
>u remarquer, qu'encore que ce 
. homme incomparable, pour la 
âflàucedes Langues Orientales, 
ir la leâure des anciens Grecs 
ixjaîns ; il n'étoit pas auffi habi- 
les matières , où il faut plus faî- 
ûge de Ton raifonnement , qlie 
leâures. J'en rapporterai bicn- 
i exemple. 

is je remarquerai auparavant que 
5 j'ai écrit , fur Thiftoire de Sam- 
ic fur le XV. Chap. des Juges en 
iilier , e'toit déjà imprimé , lors 
favant homme & qui a de Tef- 
a publié en Allemagne une pe- 
iflertation Françoifc des Renards 
nfon. 11 croit qu'aulieu de tra- 
a^Sj;W fchouhalim , des renards^ 
Dit traduire des gerbes ^om des ja- 
, au bout defquelles Samfon 
feu , pour brûler les bleds des 
:îns. 11 eft vrai qu'on pourroit 
ler cette lignification au mot 
u; mais fi l'on prend garde à 
la narration, on verra claire- 
que l'Auteur Sacré n'a pu cn- 
I que des Renards, ou d'autres 
ux femblables. On a cru trou- 
ts veftiges de cette hiftoire , en un 
it à! Ovide du IV. Livre des Faf- 
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ont cru que Samfon ayant 
créa du néant de Teau, dar 
d'une dent de la mâchoire 
dont Samfon s'étoît fervi 
Philiftins. J'ai fait voir , 
raefemble, avec beaucoi 
ce que l'Hiftoire Sacrée 
ment queDieu ouvrit uni 
creux dans la terre, dar 

3u'on nomma Lech / o 
epuîs que Samfon y eut 
choire d'Ane ; & que de 
fortît une fontaine , ou il 
foif. Ceft un affex grai 
(ans qu'il foit befoin de 1 
Dieu créoit du néant de 



\s ma remarque. Je ne m*arrê- 
es réflexions, que pour montrer 
afage on doit faire des Ecrits des 
labiles cens. 

: riiiftoire de la mort de Samlbn^ 
t périr pluiieurs milliers de per- 
« avec lui, en renverfant un bî* 
it, qui récraû lui même, com- 

cft dit Jug. Chap.XVL j'airap- 
, après de fàvans hommes , ua 
{e remarquable de Plime^ où il dit i 

^urion fit faire deux théâtres de I 

qui rouloient chacun fur un pi- 

6 qui étant tournez en dedans 1 
eût un Amphithéâtre , qui pou»» j 
contenir tout le peuple Romain^ j 
faire périr en fe relâchant : £r- 
t^Milms Romanns velut duohus navi^ 
mùofitm^ bims cardinihtis fitfttHe^ \ 

7 Je fpfum depugnantemffeâat^ \ 
wrms momento aliquo^ luxatss ma» ' 
r. Ce Ibnt les naroles de Pline ^ > 

fi>D Hiftoire Naturelle, Livre | 

CVI. cap. I f. J'y ai ajouté un 
%t de Tacite, qui dit dans fes Aa- 
; Liv. VI. C.62. que dans un Am*- 
(éatre de bois fait à Fidenes, du 

de Tibère, & qui le rompit, 
ant que l'on y regardoit un corn* 
le Gladiateurs , il y eut cltic^'dSL* 
ûUeperfome$ de tuées « o>i à^ 
wXVL E bXct-- 



obfcurcs, & des allufîons a c 
coutumes des anciens Hebreui 
« fallu expliquer un peu plus a 
Par exemple, fur le Chap. IV 
fallu faire voir, contre le i 
Jean Selden^ que l'aâion de : 
en époufant Ruth, étoitfond^ 
loi qui ordonnoit au plus pro( 
rent dVpoufer la veuve de for 
ou de fon parent, mort fans < 
pour lui fufcîter de la pofteri 
des enfans, qui fe didènt fes 
comme il eft ordonné Deut.J 
On a auffi montré, fur le mi 
droit, ce que c'eft que fufàtei 
^un mort à une pojjeffien ; ce 
dire , faire en forte que l'on 
cette poflèffion , la polRflîon 

'fl- rnort. 
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V>re, & cela ne fe peut pas faire com- 
modément en François. On trouvera 
quantité de remarques de cette forte , 
fiir les Livres de Samuel, dès le com- 
mencement. J'ai auffi eu foin , com- 
me je Taî déjà dit , de comparer les 
anciennes Verfîons avec l'Original, 
dans les païïàges obfcurs , & j'ai fou- 
vent repris les défauts de ces Verfions; 
comme je m'en fuis fervi, au contrai- 
re, lors que j'ai crû que leurs Auteurs 
avoient raifon, pour redreflèr les Ver- 
fions Modernes; qui font fouvent for- 
mées fur Tautorité feule des Rabbins, 
qui n'avoîent aprîs l'Hébreu que par 
étude, non plus que nous. 

On trouvera fur i . Sam. I , i f. quel- 
ques remarques , fur la Ver/ion des 
Septante , qui feront voir que les an- 
ciens Juifs n'étoient nullement Gram- 
mairiens. La mère de Samuel dit à 
Helî, Souverain Pontife, qu'elle étoît 
triftc & chagrine, en Hébreu nn nefp 
kfchath rouahh, dure d'efprh. Les 
Septante (bmblent avoir lu, au lieu de 
mi rouahh, efprit^ ar jom,y*«r,& 
ont traduit mot pour mot: je fuis une 
femme dur jour , ywi i TKknpk rfiipct lyi 
Hfu. Il eft vrai que c'eft une expref- 
fion Hébraïque, qui fe trouve Job. 
0^1 XXX, 2f . Mais il faudroit au moins 

rc.j E ^ ^^^^ 



îSent «o'^^^St?, en 
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ionnoîflânce, qu'on avoît de TOrigi- 
Dal & de la bonne Critique, les a cou- 
fitvées. 

Sur le Chap.II. on explique le Can-* 
tique d'Anne & on Ta misenfuiteen 
vers Hébreux rîmc2 , comme il étoit 
diftingué autrefois. On prouve fur le 
?f 2. que le mot de Saint fe prend 
pour celui de Dieu; ce qui lèrt i en« 
tendre divers paflàges de TAncien Tefr 
tament. Un pea plus bas Dieu eA 
nommé le Dieu des jciences , pour mar- 
quer qu'H fait tout. Cette expreflion 
efi remarquable , & ne fe trouve pas 
ailleurs. 

Au vf. 21. du même Chapitre, on 
a fupplééiCj? les prières d^neli nefu^^ 
reàt pas vaines^ à caufe de la fuite,, 
ior Dieu, tut foin d^Anng. Ceci fër- 
vira à confirmer la première remar-^ 
que , que Toa à faite fur le livre deci 
jfages. 

Ijq vf. 2f . a fait de la peine aux In- 
terprètes & c'ed pourquoi on s'y eft 
un peu plus étendu. Voici comme on 
l'a traduit : Si quelcun commet unefau" 
ii contre un autre ^ k Magijbrat en ju-- 
gera\maisji quelcun commet un fechi 
îontre le Créateur^ qui intercédera 
pour lui ? Mais ils ne voulurent ^as 
Aûâffer Is voix, de leur pttt\ Ce^ f our- 

E 3 V«^ 



fition manifede , qu'il y a er 
paroles & ce qui fuit, commi 
taie voir dans la remarque , q 
a fuite là-defTus. Hcli a égai 
péché contre Dieu , que Ton 
îoit «« ptché à main levée , c*ei 
commis ouvertement & à def 
violer la Loi, après en avoi 
méprîfamment. Il n'y avoit pt 
lacrifice fous la Loi, pour cett 
<je de péché. 

La particule Htbraïque,^ que 
traduite, dans les paroles fuî\ 
c*efi pourquoi^ eft la particule ' 
qui fignîne ordinairement pan 
mais comme il y a plufieursex< 
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nous obligent de choifir cette explica- 
tion préferablement à l'autre , qui n'eft 
pas compatible avec ces Attributs de 
la Divinité» 

On entend ordinairement ce qui eft 
dit de la peine de ceuicdeBeth-femes 
I . Sam. VI, 1 9. pour avoir regardé dans 
TÂrche , comme fî Dieu eii avoit fait 
mourir cinquante mille, & foixante 
& dix ; mais Bocbart rejette avec raî- 
fon cette explication, parce qu'il y % 
dans l'Hébreu, mot pour mot; ilfraf^ 
fa parmi les gens de Beth-femes ^ par* 
ce qu'ils avaient vA dans P Arche dm 
Créateur \ il frappa parmi le peuple 
foixante ^ dix hommes j cinquante 
mille hommes^ Pour dire en Hébreu 
cinquante mille ^foixante ^ dix hom* 
mes^ on met, comme en François, 
le plus grand nombre le premier. 
C^efl ce qui a fait que Bocbart a tra- 
du^t : il frappa parmi ce peuple foi" 
xante ^ dtx hommes^ ce qut faifoit 
cinquante pour mille y ou la vintiéme 
partie. Mais cette explication edtrop 
recherchée, & il eft plus naturel dfc 
de dire que tiitM frappa fiixante ^ dix 
hommes fiir cinquante mille hommes , 
qui étoient arrivez de toutes parts <^ 
pour voir l'Arche de retout Cvxt\^sx.ct- 
res des Ifraè'litçs. On vertu àc^ c^^X- 

E4 "«^ 



Bochart a tait voiB, oans un 

d€ fon Hterozotcon que Ton cite 

0IC Ton fait toujours, quand 

porte quelque chofc qui lu 

tient; que le nombre des. < 

qu'il y a.icî;v «ft exorbitant, 

B'y eu a jamais tant eu , dans 

grandes armées des Rois de I 

croit donc qu'au Heu de tren 

on dpit mettre îcî trois mu 

trouva encore que c'eft trop 

tf entend q»e des chariots d 

11 lui femble q)i!il feutfiippc 

ne bonne partie étoit des ch 

bagage. Pour la corredion < 

H l'appuyé fur Tautorité de! 

tes Syriaque & Arabe, qui n 
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parce que la chofe le demande aînfî. 
En effet, on fe convaincra que le 
nombre des chariots eft trop grand , 
il Ton confidere le petit efpacedeter- 
re,que les Philiftins occupoient le long 
des Tribus de Dan & de Simeon. 11 
n'étoit pas poffible d'en tirer fix mille 
chevauxy & fbixante mille chariots, 
^i avoient pour le moins chacun^ 
deux chevaux, & deux hommes ;&ns 
parler de rinfanterie, qui étoit très- 
Dombreufe. Si Ton dit que c'étoient 
des troupes auxiliaires des nations voi- 
finey, ou qui étoient accourues, pour 
participer au butin ; on trouvera que 
les Philifthins ne pouvoientpas avoir 
tSkfL d'argent, pour payer une fi 
Dombreufe armée. Le païs des Juifs, 
non plus que le leur,n'étoit pas en 
état de lui fournir affez ^e vivres & 
de fourrage, pour y pouvoir fubiîfter; 
oatre qu'il auroit été dangereux pour 
les Philiftins d'avoir une armée étran- 
gère che^ eux , qui pouvoit les fub- 
juguer eui mêmes très-facilement. 
De plus on fait qu'il y avoit toujours 
plus de cavalerie, que de chariots, 
dans les armées ; parce qpe les cha- 
riots demandoient le double de che- 
vaux & d'hommes. 11 faut doive coxv- 
fscnir qjUQ ce nombre eft dcbe^\xco\).v 

E $ u^V 



'*^ -fit Vïi^^^vAtào^^^ 
que ^ * vt gc à^l&''. „- à 
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il Teût fait fon Ecuyer. Ilfcmble, 
ininoins que Saiil, ni Abner ne le 
inoifToient point, quand il corn- 
tit Goliath; ce qu'on ne peut point 
icevoîr , après ce que l'on a dit. 
elques uns ont cru lè tirer d'afFai- 
en difant que l'ordre étoit renver- 
b qu'il falloit mettre l'hiftoire de 
Ifathf avant celle de la phrénefie 
Saiil, que David adoucifibit, en 
ant de la guitarre. Mais ils ne 
tinent pas garde que ceux, quire- 
nmanderent David à Saiil, pour 
ê'r de la guitarre devant lui, lui en 
lerent auflî comme d'un jeune 
nme qu'il ne connoifibit pas. Ils 
aroient pas manqué, en cette oc- 
on, de dire que c'étoit celui, quî 
it tué Goliath, fi cette a£Hon avoit 
faite auparavant. Yoyei i ^ Sam. 
I,i& & fuiv. Outre cela il eft dît, 
ommencement du ChapiXVIIL 
Saiil retint David près de lui, de- 
qu'il eut tué Goliath , & ne lui 
fiît point de retourner che2 fon 
. On a donc miem aimé dire, 
Saiil connoifToit bien David, mais 
avoît oublié quel étoit le nom 
on Père; parce que cette explica- 
eft fondée fur la cowetfexXo^v^^ 
&d'AbQCTy où U rfeft.^^\év^o»- 

E 6 ^^*^- 



UiJ/era perfoune , qui fijfe 
muraille , où Ton fait voir < 
qui difent quelle tire fou o 
chiens^ ontraijfon; &que* 
me fi Ton difoit % qu'il tuera 
uns en excepter méine les 

On rerra enfuite ledifco 
gail à David, expliqué afTei 
car il y a plufîeurs termes , qu 
explication^ Par exemple , 
voir que rs'Çf^fhokab^ fignifi 
iudi que donne une mauvai 
que la confcience reproche, 
gue Arabique a fervi à décc 
te fignification,. 

Comme on a employé le 
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feiemples, & de. ne pas outrer la 

ffiaticre , en mettant des paflâges pa* 

nlleles , poui des chofes qui Ibnt comT 

munes à toutes les> Langues, & qui 

B?OBt rien de particulier. 

• Il cft dit i.Sam. XXVI, 7. qua 

Siiil dormoit,. dans le milieu de fès 

cbriots, Son javelot auprès de lui. 

On montre , par Homère & par Si-^ , 

Uns Italicusy que cMtoit. Tuiage des' 

gqis de guerre, dans les, tems..les.plu8 

eloienez. Il y avoitauffi, près du cher 

iret ae Saîil , un gobelet/ plein d'eau, 

pour boire, jen^ cas qu'il eût foif,pen- 

dant la nuit , fur quoi l'on pourra auifi 

voir Nebem. I V , 2 j* Pour peu qu'on 

feuilleté le volume , on trouvera quan-r 

tité d'exemples femblables; que j'a- 

¥X>is en partie camaiTez. depuis long- 

tems, dans la. vue de les employer. 

comme je l'ai fait, dans ce fécond 

volume, auffi bien qjoe dans le pre? 

mier. 

Sur le Chapitre XXVIII. j'^u.explî. 

3 né l'hiftoire de la Nécromantienne 
'Hendor, que Saiil. confulta,oàj'aî 
fait voir, après Mx^VanDale^ auquel 
jç renvoyé le Leâeur, qu'il ne fe 
VtS£x rien en cette occafion qui ne pât 
ère Teffet d'une pure adrelTc bwm'dx- 
Cette iJ/flQirc.cftnéanîxvo\w^x.ttv 

E 7 ««. 



Q eire examinez , par ceux qu 

fent en cette efpece d'étud 

croît , par exemple , qu'il y eut 

de politique, dans l'aâion de 

qui fit mourir un Hamalekite 

vantoît d'avoir tué Saiil , à h 

de Saiil lui même ; pour Vert 

de tomber vivant entre les ma 

Philidîns, comme il cft dît 2, 

14. On auroit pu produire b: 

exemples , tirez de i'Hîftoîre ï 

ne , d'efclaves qui ont été loue 

avoir tué leurs maîtres, dansd 

blables conjonâures; mais on 

que cela n'étoit pas néceffaire 

trouvera auffi quelques remarqi 

litiques fur cette expreflion:^»^ 
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On a expliqué contre Bochart ces 
mots du même Ghap. V, 6. vous n^ en- 
trerez ici y qu^ après en avoir éloigné les 
aveugles tsf ks boiteux \ ce qui étoitla 
mime chofe^ que s^ils eujjent dit: Da- 
vid tf entrera point ici ; & on les en- 
tend des ftatues des Dieux, que les* 
Jebuféens avoient dans la citadelle de 
SioD ,& qu'ils nommoient par ironie, 
i la manière AssUébx^xyiJes aveugles 
i^ les boiteux. Il y a encore d^aucres 
termes, dans cette hiftoire^qui font fort 
obfcurs, & que Ton a tâché d'éclair- 
cîr. 

On a prouvé fur le Chap. VI, f. 
que Vyvypyo mnahneh'tm iignîfie des 
cymbalts, qui n'étoient autre choft,. 
que deux hémifpheres de cuivre, ou. 
d'argent creux, que l'onfrappoit Tun 
contre l'autre , du côté concave. En 
effet pi nouah fîgnifie mouvoir. Ail- 
leurs ce même inftrumenteft nommé 
D^n^XD Mtfilthajim i. C hr. XIII, 8. 
On a auffi montré que *?sSy tfiltfel cft 
VLiïfiftre. Ces deux mots vicmitnt de 
y?» tfalal^ qui veut dire être fecoué,. 
coïïnmcji/lrum de o^en Jecouêr ip^rce 

2ue CCS inftrumens ne rendent aucun 
)n, qu'en les fccouant. Bochart îvvolt. 
bien vu h /Jgiî/fitatîon du nu.v Sirt 
i^^jf^/, mm il la liioit de lafcçcvAvc^- 



'Sur leChap.XU. où 

Nathan fait en forte qi 

condamne par fa propre 1 

lui racontant une Parabo 

s'apperçut pas d'abord ^'a 

on a fait voir, en peu de n 

làge des Paraboles, qui 

mun parmi les Orientaux 

lent;enccqueceux, aq 

foît, les écoutoient pli 

ment , parce qu'ils croyo 

gîffoit d'hîftoires qui r 

Soient pas, s'en ofFenfc 

& étoîent réduits par U 

ment à avouer qu'ils ave 

fi on les attaquoit dîrea< 

^it^^ lè.Hpïïtis un beau PS 
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;nt & pour montrer ce qu'ils vou- 
ent dire , font pleins de Parabor 
, que je crois néccflàires; noa 
ur la xnéme caifon^pour laquelle 
Pcfe'tcs s'ea fervent y maïs. con> 
; des fècours à nôtre ïoiblctté-^ 
ur tendre les chofes plus préfen» 
aux auditeurs & à ceux que ron. 
hruit :. //// qui Jimflicher £5? i/<. 
Wand^ rei cMusi loquebantur ^por 
is refcrtifmt , quas exiftimo ne^ 
'jas^ mn ex eadem €âufa , qui 
isy fedut imbccillitath Hofira adr 
mUfmt ^ ut difctntem ^audienr^^ 
m. rem prafentem sdducant. 
A lif. u. du même Chapitre Die« 
Pavid ^ f ex citerai du mal contrç 
y (jjui viendra de ttitre j^^Afii^ 
. je prendrai vos femmes emvôtre 
née j je les donnerai à votre pro^ 
f^(s€e Soleil les verra cowher 
lui (ac. Comme ces paroles peu- 
ftmbler décrire Tintervention de 
i daDs. le mal, d'une manière 
a ne pourroit pas concilier avec 
tinteté , il on les entendoit à la 
rur , on s*eft un peu étendu fur 
matière. Après avoir remar^UfS 
U maly quel)ieu dit qu'il exctter 
oit être regardé comme u]\ mal 
TMf^ à régutd de David 1 oixtaou-- 



les tourne de la manière dont 

piait- Aînfi il dit q^f^^rr^ 

falom les femmes de David. |m 

re qu'il mettra Abfalom eti et 

abufer ; car Dieu ne lui fit poi 

•u'il les lui donnoit, m ne 

pas légitime poflèffenr. Il 

parce que vous avezfattcecje* 

ie le ferai devant tout IfraeliS 

le Soleil. Dieu reproche i 1 

Siahîere dont n avoit abat 

femme d'Urie,& dont nia 

fin époufée, après la mort de c 

me; &ilditqu'onabuferoit 

bliquement des femmes de 
parce qu'il prévoyoit le conC 
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arder comme laplusdaugercufepen- 
6e, qui puiflè monter dans le cœur 
iumain. Ceft pour cela qu'on s'cft 
n peu étendu là-defTus , car ailleurs 
m n*a plus traité cette matière fî aa 

Sur le vf.jï. où il eft dft que Da- 
Id avoît fait fcier les Hammonites^ 
jtfîl avoît fait pafTer fur eux des hèr- 
es de fer , qu'il les avoit fait mourir 
coups de haches , & en les faifant 
aâèr par des fours à brique; onare- 
aarqué qu'il falloit que IcsHammo* 
itcs cuflènt accoutumé de fe fervîr 
e femblablcs fupplices , & qu'ils les 
uffent employez contre les Juifs. Au* 
ement ces fupplices auroient été ex- 
effifs^&l'on ne pourroit pas excufer 
^vid là-deflus. 

Il eft dit au Chap. XIV , 26. que la 
lievclured'Abfalom,lors gu'il lafaî- 
)it couper, ce qu'il faifoit tous les 
QS, pefbit deux cents /ides ; ce qui 
nrient à cent onces Romaines. On 
lit qu'il n'y a aucune chevelure , qui 
)it d'un fi grand poids, ni qui dans 
n an puiffe croitre au delà de trois 
u quatre travers de doits. On con- 
lut donc de là que les Copiftes ont 
lit quelque faute dans les nom\>te^<k 
ron iiâî/rediVen endroits d'une \«Xr 



longs cbe^^^^'.'^Q^moBi 
tore ne d't ««^^ t^te à 
ches étroites & emw" 

îetfonnes de la poft« 
& Uvre^ aux G^ 
cnicîfietejit. On w 
font que les Iftaelues 
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, ou dans l'hiftoîre du tems au- 
Is étoient arrivez, & qui font ra- 
i dans la fuite. Au rdle , com- 
ous n'avons qu'un petit abrège 
iloire des Ifraèlites , on peut fai- 
ille quefiions fur ces fortes de 
>, auxquelles il n'eft pis poûible 
ënt de fatisfaîre. 
iix qui doutent fi les Copîftcs 
)nimis quelques fautes, dans les 
>laîres Hébreux, n'ont qu'à lire 
quelque attention la comparai- 
uc l'on a faite d'un Pfeaumc, de 
tnpofition de David, qui eft au 
XXH. & qui eft leXVIII.dans 
vrc des Pfeaumes. Il verront 
jr a de très-grandes varietei , dans 
îux Copies d'une même pièce; 
d'elles foient nées demotsajoû* 
m omis, ou de termes fynony- 
ou enfm de lettres femblables 
ndues enfemble. On peut dire 
'on remarque la même chofe, 
prefque toutes les hifloires , ou 
tous les dîfcours, qui fe trou- 
Jeux fois dans l'Ancien Tefta- 
; comme on peut s'en affiirer , 
tmparant les Chroniques avec les 
Ceux qui feront cette compa- 
i fc convaincront de cette vérité^ 
coDvieadtont s'ils fouifiucects. 



l'exte, comme le lum ic» iiuvâ 
tes de tous les meiliears Autei 
2. qu'il e(l important de favoir c 
parce que fi on ne le fait point , 
n'eft pas en état d'entendre TOrigi 
avec exaâitude : 3. que fi Ton ; 
convaincu de cela , il e(l impof 
de défendre l'Ecriture Sainte, ce 
les objeâions des Libertins, qui y t 
vent des contradiâions & des < 
cultez qu'on ne peut foudre , q 
rcconnoiflànt qu'il s'eft gliflë deî 
tes de Copides, en divers endi 
Ajoutez à cela que ceux, quifoi 
furez de la vérité de l'Hiftoirc Sa 
comme le doivent être les Chréi 
ne peuvent défendre cette vérité 
par une autre vérité, &nullemei 
un menfonge. Ils déteftent toi 
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éfens, auxquels ils s'imaginent que 
Menfonge eft plus favorable. 
On peut faire les mêmes remar- 
es fur le Chap. XXIII. où il eft par- 
des braves des armées de David, fi 
le compare avec i.Chr.XI.oùles 
ms des mêmes braves font auflîrap- 
rtez. Si quelcun peut tenir contre 
s exemples, il fera bien de ne fe 
êler pas de. Critique ; car aflurément 
i ne peut rien apporter de plus dé- 
Dnftratif. 

Au Chap.XXlV,9. il eft parlé du 
mbrc des gens propres à porter les 
nés, parmi les Ifraëlites, du tems 
David , & il eft dit qu'il en trou- 
huit-ceflt mille parmi les Ifr^ëlites, 
ciaq-cent mille dans la Tribu de 
da. C'eft un très-grand nombre de 
as, dans un païs de foixante lieues 
long & de trente de large tout au 
1$; car fi Ton ne prend qu'une cîn- 
îérae partie des habïtans , pour por- 
les armes , il faudra qu'il y ait eu, 
ce tems-là, au moins cinq mil- 
ns d'habitans dans la Judée. Mais 
rkut remarquer que ce païs étoit ex- 
ordinairement peuplé , & cultivé 
^ un grand foin , & que les He- 
îux en ce teins-là n'avoient pas de 
les métairies pUuitées d'arbres fteri. 
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ilieu de diminuer la difficulté il 
mente : puis qu'il faudroit qu'il 

eu, félon fon calcul, plus de 
5 millions d'ames en Judée, ce 
ft impoffible. Il ne raifbnnoît que 
!S paroles, fans penfo à la diffi- 

qui vient du nombre exceffif des 
ms de la Judée. 

1 doit fe fouvenir que dans VeC- 
, qui étoit entre TAntiliban au 
1, & les frontières de l'Egypte an 
, outre les Juifs , il y avoit en- 
les Phéniciens & les Philiftins, 
ag de la mer,& lesChananéens, 
itoient demeurex parmi leslfraë- 

Si l'on pefe bien tout cela, on 
itira porté à attribuer aux Copif- 
; nombre exceffif d'habitans y qu'il 
donner à la Judée, félon leur • 
il. 
a trouvera au Chap. XXIV , i f. 

cQ, parlé de la punition du dé- 
brement que David fit faire , l'es- 
tion de cette manière de parler, 
e matin jufqu^am tems marqué^ 
re Bocbart qui lui donnoit un 
forcé. Le même forçoit anffi un 
ï paflSige de ce Livre Ch.XXlV, 
oà il efi dit que David acheu 
r ^ les hœ/tfs J^Oman ^ çyQ.SAr 
ffoMT cmqmantejicles ; où ce Sa^ 
w XVL F ^^^^ 
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rort fa louer, s'il ei) droit u£é snét 
pJa$ (k dottoeur, àTegard <k Con Ac^ 

:' IL leftAirpicnant .que depuis le teois 
de M«ilficijuûiu!à fidm de jStlomon , 
il ne foie fait aucune mention des Roii 
d'Egypte, ni d'aucuits démêlez qu'ils 
aient cuis :i.vec. Jes Hébreux , quoi que 
leurs. todtes iuâem «les. niépfies;.oQ 
m inomsqia^iïstn^jaûfini&ftne^ que 
ptr 'Diieiûtite jéteadue de pais pem 
btUbé. Il eft na-aL que Ves Eg^^tien^ 
aie j&méloieotpas, «roc les aûtrespeih 

Îlea ,;Ooamie on rtremacqué fur Gen. 
[LUI, 31. nuis .on fiu't que Tamb»- 
don dânafitréc des iRoîa , loi;s .qu'ils 
& taybcat Tuiiifims^ ns laiflfe pes ici 
-«tffias.enltepbs. Ccfiandaqt en oela 
^ïHifloiaedesJËg^ptieBS s'accorde avec 
«die jàas Ucbrisax ; car depuis Mmèt^^ 
fremier Roi d'Egypte, elle met dn- 
qoame Rois, pencbmt les règnes def> 
aaels il ne s'étoit rien pailë de confia 
^arable., jnfqn'à Stfofiris , qui Ibrtit 
dé l^npte ^ |x>iiriaife des Conqné- 
-ica. Ceft ce qtion a. remarqua in: le 
£hap.IIl^i. dai. des Rois, -aprèsif 
-CtmUiêr .iSgmshétm ^ qui étoitnn très- 
-liiblle homme; quoi qu'il pniflèa'étGc 
tronapé ^ ■■■ i 'quelque tf gnd- GcAieL .gou- 
"'^ "ie Aadflwitilo J^t^ y i^aK&iaL 

F X Cam^ 



SpeMcerVVaxct qrfiU exph 

toiredesr peuples votfins de 

plutôt q»e pat des tàta 
qncs. Mais ces gens ne ûv. 

2es idées Théologiqucs ne 
4ée$,quefurdesconje^ 

WbitesAMloiseft fondée 

certains^ & fur unejftfi 
miellé celle des Hcbtoa 
.Stoelles allnfions, Mais; 
îd le hctt de traiter dfe cd 

fur laquelle on pourtoit t 

lûmes. „. .. , 
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cela eft que les Hébreux , auffi bien 
que les Grec9, quand ils nommoient 

Îuelcan, avoient accoutumé de metcrç 
>n nom propre^ & encnfuitelenom 
de ion Pcrc> comme on' voir iUBs* 

I£ddQ &c« Cepjendaot à Véffiré dei 
quatre premiers Intendans , i 1 n'eft fait 
aocone mention de leurs noms pro- 
prea, non plus qu'à l'égard au fixiez 
ine;:^qnQi.^ue:Jiei;noin^ propres dei 
(i^aditxeiÉÎbtent^expriam avec ceux 
4ielettrt'Perea,:fixefîpti£ Wftii!, Lç 
feçtBin ka nommé fimplement)S/r de 
Chûr , le ftcond>i/j de Deker , le troi- 
t\ivcitfils dt Cheféd^ jte quatrième >i/r 
d*AUnàdab^ & le fixiéme>i// de Gi^ 
^n*; Il eft. Vrai quelques uns préten- 
dent qu'il ne faut pas traduirç^/ d€ 
Ci$Êr^ fils de Diier^Scc. çoais Bewdè^ 
ier^BencbMry&c. comme fi c'étoient- 
là les noms propres des Intendans de 
Salomon. Mais ils de prennent :pas 
garde que , ièlon cette conjeâure , les 
jioms des pères de ces gens-li feront 
omis 9 contre TuGige, comme on le 
voie par. la fuiie; oqn-e qu'il, n^y a 
guère d'apparence qu'il y. eût tant de 
on Intendans, dont le nom commeti- 
çit par Bem. Ainfi il vanxmlctixtxv»- 
pour que U ioiigueur du tem» a etnr. 

F 3 ^% 



jjacfée , «iffi bien ^ ri 

le mot Hebrw» peut fignii 
s-..^;. «A l'on met nonr 
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fcw tk9 Chariot», ùm parler desaik» 
tif a.. Ceux ^ui iKnferoot au &>iiroag^ 
qm- ^mmitQ ml]io chevaux conlàb* 
iDcnCf & i tautâi tel auirç& dépenfi», 
fft'il ftur £ûflQ> pour I^s: cntre^iiir , 
avQOl wémn bien delapciueictoive 
qnff &b>mQa en eût amont. Auffi ifc 
tieuve-Ml m paâàge., dws k lu dca 
Cbrpnîiaim., Ck.1, 14- & (oéip&dana 
ce a.l4i>re des Roi^, CkX, 16. pat 
lequel te nmpbre de ces Cheveux efl 
teiVQPvp moioàvt; car il câ dit ouo 

SéitHPQII avi)it quatPrte €CMts CtuH 
tio$i. Si tt^ns pes Cbarîoti o'a^oient 
Àt qu'à deiu cbe'vauK> Uu'auroit&U 
lu que dem: mîllie huit$-eei9t$ cka» 
VWX9 pCMir to$ tminei ; a'its avpient 
rouB <^té è quatre , il y auroit eu ciui^ 
mille fls*eeQta chevaux. Ma» fi l'on 

pieod uu milieu, comme il le faut 
finre^ parce qu*il pouvait y avofrdes 
Qwiots i tfQi$ chevaux , ou trouveir 
r» environ quatre mille chevaux; & 
il y a appareiKe que Salomon nVn a 
paa en davaotage, puis qu'il avoicoo'- 
trf cela douze mille hommes de Car 
Valérie entretenus. Cela & trouve 
confirma par ^.Par.lX, if.oùileftdit 
qne Salomon n*avoit queftMrcmiik 
ATHt Mrij9tt , c\:û à dke ^ p\acM \ 

F 4 TVC- 



virent réciproquement, & 

ment qu'elles fe trouvoieu 

Archives des Tyrîcns , con 

remarque fur i . Rois V , |. 

cet Hiûorien prend occafic 

ter fit fidélité. Nous poum 

qu'il étoit fidèle, s'il n a 

fouvent gâté l*hiûoiredesa 

breux , par les changemen! 

faits-, & pour fon renvoi 

vcs de Tyr , nous ne pou 

feire un grand cas, puis^ 

renvoyé bien aux Livres ». 

il défigure l'Hiûoîre à toi 

Les gens hardis pouvoien 

fins peine ces fortes de r< 

^m. niiMU fiivoîent au*afl 
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par la malice de quelcnn. Ce qù^il y 
a de plus ridicule , dans la prétendue 
Liettre de Chiram à Salomon, c'eft 
que le Roi de Tyr parle de fa ville, 
comme d'une île ; ce qui quadre i cet- 
te ville feulement, depuis le temsde 
Nabochodonofor, &noD pas aupara- 
-vanc ; parce que l*andenne Tyr , qui 
fubfifta julqu'au tems dè^ ce Roi de 
Babylone , étoit bâtie dans le conti- 
nent, & que les habitans fetranfpor- ' 
terent alors dans une ile , qui étoit 
vis à vis, & qu'Alexandre 7f Gnmdj 
joignit enfuite à la terre , par le moyen 
d'usé digue. Ainfi du tems de Salo- 
mon , la ville de Tyr étoit fur le con- 
tinent ; mais Jofepb , qui n'en fiivoit 
rien, & qui avoit feulement ouï di- 
re, ou lu qu'Aletandre avoit comblé 
te bras de mer , qui étoit entre cette 
Ile & la terre ferme, fait parler le Roi 
de Tyr conformément i l'opinion, où 
il étoit lui même, & qui étoit fàuflë. 
C'eft cequieft fouvent arrivé aux Hif^ 
toriens , qui ont attribué des haran- 
gues , qu'ils avoient compolifes, à 
tfenz dont ilsfàifoient l'Hifioire; qu'ils 
ont («it parler, comme ils auroient 
parlé eux mêmes, & à qoi ils ont at- 
tribué les erirurt sdans \eCqxi€\\e% \\% 
étokat; mms dms lefqvxeWe^ cc^^ > 

F 5 cfdt^ 



gm inr te goût tie^i^e 

mains,,, comsie hkn iki 

siagilKntr Qn n'aicapptM 

timents d^ancons Modet 

fouvenc en -fimctir i| que 

(diiK irEcriciUte. On ne 1< 

..^tes.réftitei., iftt-^atdnt q 

(CBŒmc pcm. âablir h fig 

-• ^t tti tt» mots ,. .iDv 'de cert' 

-fions. An.FDfte^/n y & be& 

■dndîtsfQbfinorfr, .dans la de 

Temple & dus tutres^fii 

iiBtnoQ , qu'il dEradroit -tvo 

.tMonpnmdrc (fc»h: ttrtte de 

: Oa . xrena une TtnM 

C}fMp.VtU,i4.«mrtlfeaibl 

^qne^iKlqaés oiots., jwr d 
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ftttt. 3. Sea. I. Chap. V. Ceux quift 
mêlent aujoardhui de corriger des£- 
preuves d'imprimerie remarquemtous 
les ^iir&, que les Compoiiteisrs font 
(tes pmjffioos, pour la méaae raifon. 
Ainfi au lieu de lire en cet endrx>it 
465 Rois 1- ia hauteur de fmue des co- 
kmmsfia di dix'httk amiées^tmfU 
de éeiUZje cfindéet ewvWimmitfémUrttùf' 
kmme^ il faudtott lire : U hauteur de 
t^Mmfut de dix-huit cùudées [dt lahaor 
leur de l'autre coloinae «de dix^kuk 
condées; un fil de douze coudée|^«k- 
vironnoit Tune des colotnnes] fsfem 
fil de douze (oudies env'troumu Pémtre 
çeteimme. 

Je ne m* arrête pas à l'explication 4a 
déttil des mots, dans la defcription 
dn Tempie & des vaiûèaux Sacr^ci^joi 
il jr % nâmmoinsdiverfes explicacion^ 
nmivcUes ; pour ne pasÀretuoplong, 
ft farce que cela ne Ht peut pas dire 
commodément en François. 

Sur le Chap. IX, 13- on tmite d« 
pi» dcCiatuI^ que^omon voutat 
doantr à Chiram, & queChiram !«■- 
Afii; c!étoit une paitie de laâai^lée. 
fl jMffok JûtfpreDam que S. Jeféme Ifc 
Ibit fi groffiérement trompé fur ceiftr 
jct, dmsfoQGonxmentmrtCut Kymm^ 
eoamtJBueimi V% moxùxi. Qm^ ^t^ 

F 6 Tn«- 



aux'lfraciites, niSjm tD:h y 
€bem mehaloth .c'tA à dire.i 
€9Mp pOiUr vous de monter a j 
Mais on a traduit cette cï 
€^eft trop j pour les raifons 
rapporte, quoi que Bocbart 
falloît traduire : e'eft affez 
TùiyiZ allez à Jerufalem &c 
Sur Tendroit de l'hiftoii 
qui cft raconté auChap. X\ 
plufieurs remarques , dont 
cft digne de Texamen de ce 
plaifent i ces fortes de r 
1. On a remarqué que Bo 
trompé, en confondant 
Kawa , qui étoit du côté 
À^^ limites d'EDhraïm* v< 
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Marchands , ni des Arabes , ni des Cor- 
beaux ^ comme on le croit ordinaire- 
ment; mais les habitans d^une ville 
proche de Beth-iàn, ou Scythopolis, 
qui, comme l'on fait , étoit fur les 
bords du Jourdain. Bocbarp avoit re- 
jette cette explication , parce quMl tfy 
avoit point, comme il croyott, dé 
ville nommée n"»y horbo^ comme 
TAuteur du Berecbith Rabbab écrit ce 
mot. Mais Enfebe & S. Jérôme nous 
apprennent, qu'il y avoit là un villa- 
ge nommé na^j^ Arabah^ mot, qu'on 
peut auffi prononcer Horbab , fi Ton 
veut, & de là vient le pluriel a^yij^ 
Horebim. Il a auffi apporté quelques 
autres raifons, contre ce fentiment; 
mais qui ne font pas aflez fortes, pour 
le détruire. Il y a plus d'apparence 

Sue quelques gens de bien eurent foin 
'envoyer i manger à Elie , que des 
Corbeaux ; ce qui ne fe pouvoit faire, 
fins plufieurs miracles, qui n'étoient^ 
comme il lèmble , nullement nécef> 
Ifure dans un pais peuplé, comme 
celui-là. Ceft aufli le fentiment d'un 
habile homme, dont j'ai déjà parlé à 
l'occafion dès renards de Samfon. 
Mais au refte, on s'en remet ici au 
choix du Lfefteur, £ms in^u À&^- 

F 7 ^ 
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fAujw: vyurcpuna a cela, 

nicie étant un pais de com 

F pouvoît avoir dfi bled & 

par mer, de l'Egypte, de 

de rAfic Mineure & des îi 

chipel; de forte <jû'on ne| 

fuppofer qu'on y manquât 

fions; mais que comme cil 

chères, à caufe de la lonc 

leflfe de la Judée, les pau 

n^n pouvoîent pas acheter. 

que l'on vit qu'il étoit too 

plttye, dcquelafechcreffe étc 

}f prii des vivres diminua ; 

l'on voit «ujourdhui que a 

communément en Europe , 

PM«ioc d'une bonne recolfe 
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:s . m^anrcnent coûté moins de pei- 
i-dWtemîon, que des remarques 
méat littérales; & ceux qui fe 
oiflènt «n cette Ibc(e de choies 
it , ^ue riutetl jgencc dé ia Jettre 
léitre la bafè de toutes les çonCS- 
ces de Tbéolc^e k de Amorale. 
;ei2t l^xplicatioo littérale d^un 
;>itlert i eu entendre plufieursau- 
qui ftroieut inintelligibles lans 
Il y .a des centaines aendroits, 
les Hvxes Prophétiques , que Ton 
^ue très-mal , faute d'emendre 
ibrte de cho£ès. 

1 pourra voir, dansl^^pUcatibn 
îû qu'£lie fait auxPrétresdeJSa* 
au Chap.XVUI. Tutilité des ex- 
Ions littei^dcs , tirées tant des Au- 
ifffofî^es , que de$ ^rez. On 1 

dire la .Knéflae<:bo&<lela.réve- ) 

1 , 4ot$ il (B^f^l<éim Chsy;». XIX. 
s ïïwirifiB wi^ism^â j'entroîs 
oc détaU. On peiit voir «offi ce 
ï dit des Dicni des Mont^ignes, 
h.XX,a3. 

& tttlMNô^^s-éloi«iéedeaos 
fWj que 43eUc qœ rob voit au 

ië fit4dt0qr,var 9D amic;i€o* 
it:pourdopBer dûj)oia% à \K&ft 
^Ifij fw jtiiiclk il vovÀoU ta* 
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xwiii, ucpcurquonn 
conféquences fâcheufes & 
fade Dieu auteur du mal. 
vilion,qui repréfentoit, d'u 
re fymbolique,de quelle m 
chab feroît trompé , par des 
étoient plutôt infpirex, par 
flatter & de gagner par-là la 
ce Roi ; que par un Démoi 
trompât d'une manière, del: 
ne pudènt pas fe garder. Oi 
que Dieu ne gouverne pas 1 
par le confeil des Anges ni 
mauvais, & que pour pouvo 
les Prophètes d'Âchab , il f. 
fuflent eux-mêmes les auteur 
prédiâions. Mais je ne pui 
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e les deuî Capitaines de cin- ; 

te hommes & leurs foldats , auffi |j 

qae fon enlèvement dans le Ciel, 
laître plufieurs queftions, dont oti ; 

de foudre les principales & de 
rnir même quelques autres. 
1 auroit peut-être de la peine à 
e ce qui eft raconté du Koi de 2 

b, 2. Rois III, 27. où il eft dit 1 

immola fdn fils , pour détourner j 

neer auquel & capitale étoîtd*ê- 
5rife ; fi Ton n*en voyoit pas , 

xemples formels , tirex des Au- 

Payens , que Ton a citez fur cet 
oit. 

1 parlant de Rimmon^ Dieu des 
rns, fur 2. Rois V, 18. on a ex- 
lé un paflàge remarquable d'£- 
le de Byzance , où il *cite PUIoh de 
os, mais mal-entendu, comme 
'g€r , & Bochart Tout dit , il y 
ig-tems ; mais on y trouvera quel- 
chofe de fingulier. Sur la même 
Dire, il y a une longue remarque, 
ccafion de ce qu'Elifée répondît 
ihaman , qui lui avoit promis que 
rmaîs il n'adoreroit plus que le 
1 d'Ifraël, & qu'il le prioit feule- 
t de lui pardonner une chofe; 

que le Roi de Syrie ayant ^ccoV 
^ d^adorer BAmaxon ^ tpi^^l^ ^'^ 



• w.» Mm «.uijuujic r wn répond q 
« toPun, ni raiKTc & qu'il o' 
^e Nah*man,que ce que ce Syr ici 
iut bien lai promettre de fon bc 
On verra dans (e Livre mé» 
«if(Hi$,qtie l'oa a pour cda,& 
empêcher qu'on n'abufc decepi 
en coacluant dejs paroles du Proi 
qu'il eft permis de faire proftffi 
croire ce que Ton ne croit pas. 
«aman devint une efpece de Pn 
te, qui faifoit profeffion de B'ac 
que le Dieu d'Jfraël ; quoi que 
leurs il n'obfervât pas la Loi , 

qu'il ne demcuroit pas parmi les J 
lites. 

_Si^I'on demande d^où vient que 



de Tépoodre que ks Philifitwu 
ient venir du bled d'Egypte ^ oa 
nque, b« de que]q«ie autre lieu; 
q4i*ilsiie permettoien; pas q.a -on 
MTtât aui, Juifs. L(e\peD d<¥.(;€|iib- 
rcj; que ds^à^inietSMoimtwtt 
' vbifioS) étoit £uw doote om^ 
les yoifiiis ne leor iaiioiem point 
de leur abondance ; outie que 
ajfs, f^coûcuinez à viviedeleari 
s, av<Ment peu d'ar^nt pour *- 
ar ce qw leur oianquoit. 
ic leChap.XVIl^ il y adiveiw 
Hnarques, fur le CMorasflemft 
s GozanhiJe jpsiis de la Me(€;K>- 
:; où ron réftite BoehM , qui 
Ht mal à propo» qwJÙiaiarés 



il eft parlé 2! Rois XVIII, 4. on 
tre que les Babyloniens , les rhé- 
ns & lesE^yptiaisrepréfentoient 
ioes Divinitez ^ fous la forme 
feifenc ; ce qui engagea appar 
lient quelques uns d'entre lés 
à adorer auffi le Serpent d*ai- 
que Mo'iCe avoit fait autrefois , 
le Ton gardoit en quelque lieu 
c 
r mâme Quyjtre vC xi^ SamAt-^ 



.^(.■"U— ■""" juaiiicureuic a 
Jl EgyPK- J'fiPh s-ell ( 
|*Jbli, dcccpalfege, pou 
"Hilloire Sacrfe ; mail il 
tefiibJtsdcfifiçon, fel, 
Wme. Qp fti, d'autres i 
conlre cÉl Hiftorien, qui 
qu on ne peut guère fc fier 
tattons. 
. On louehe ici A ailleun 

}."J!^."",''""PÇon, que 1 
I Moire <le >;-,;,*, m^i, ,, 
'Oit que l'on fit là-delTos i 
tation patticuliere; c'eft qui 
teur a fourni à quelque autii 
voit mieui le Grec que lui, 
tenauidefonHilloire, &q 



bulement parce qu'elles les ter 
itoient , mais auiïi parce qu'ils 
ient que ces Divinités y étoîenc 
ites d'une £içon particulière, 
ae on le ùàt voir par det paffih 
es Anciens, fuir z.RoisCh. AIX, 

f a allez de difficulté, dans rez- 
ion des fîgnes qucDieu^apcorda 
jcias , pour lui perfuadèr i .qu'il 
jtrienà.'craindre, potir; cç qui 
doit. la famine & les Ailytîens^ 
.XlXfip. & 2. qu'il guetiroit 
i maladie, dont il fut attaqué 
[ue f ems après , Chap. XX ,8,9. 
'eft étendu particulièrement fur 
tté & (Ur l'imiE^rtadce du figue 
tour de l'ombre (br le Quadran 
litz. On montre, contre «S>iMirW-t 
|u'il s'agit en effet ici d'une hor* 
au Soleil , & qu'il y en avoit 
. On fe fert, pour cela, des rai- 
du P.PetaUj & de quelques au- 
que l'on y ajc^e. Vn refte, on 
qtie tout le miracle, confiftojl 
le retour de f ombre toute feule, 
ce Quadran; & non tf aucun 
gement, qui fî&t fait dans le mou- 
mt du Soleil , ou plutôt de la 
e. 
iry que roa cûnfidere VabCxitàÀx^. M 



fté à l.quelle let vu» "! 
ftiitml que tes »»!'«•' 

^Q^MS Ifraclites , s- V 

Mr« «doBf w mS^i 
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tears & soiLevites » qui emportoient 
une partie confiderable dix revenu des 
UnêrShes^ cornine on Ta roDorqué 
fia: Nom.XV lU , ao. Cecte ihature 
aiériterott Jd^e ejuunimée., p>us «u 
long. 

LêCS fréquentes rechutes des Ifraë- 
lites dans i'idolatric 6reut que mê- 
me , le jus ks Rois pieux , Ton étoit 
peu fnftniit de la JL )i de MoîTe, & 

Ju*on ne la lifoit même point; de 
>rte que les exemplaires en écoient fi 
nres, que les Rois eux mêmes, end 
la dévoient lire de lept eu fept ans, 
en public, ne favoicnt ce quec'étoit, 
comme on le voit par l*hi(loirede Jo- 
fiss %. Rois XXII , 8. fur laquelle on 
fait plufieurs réflexions. Ceux qui 
n'ont pas aflëz fait d*attention à l'hU; 
foire des Juife s^magînent que, (bus 
les Rois pieux , la Loi étoitfortexao 
tement ob&rvée. Cependant il eft dit 
que Jo(mis , la huitième année de ùm 
règne & la lèiziéme de ûl vie, recher- 
cha avec Toin k Religion , que Die« 
vrok révélée aux Juins ; & ce ne fat 
aÔÊnmoîm que dix ans apvès^ quHl 
trouva le livre de la Loi , & le htravoc 
rétoimement d^un homme , qui ne fii- 
voit pas ce qu*i] 7 avoit. On ncAi^"^ 
H&fiÊr pluScutB autres wànAti^^iB^ 



tement obfervées. De là 
eftditauGhap.XXIir, 2 
puis le tems des Juges, on 
célébré une Pâque avec aut: 
tîtude , que celle qui fut < 
xnéme année, à laquelle o 
rcxemplaîre de Ja Loi , qu< 
ta à Jofias. Autrement ce 
fi bien décrite dans Moïfe 
recommandée, que, fi l'on 
Vé la Loi avec quelque e 
on n'auroît pas regardé , c( 

rareté, robfervation folenn 
te fête. 

VII. Comme H y a be 
répétitions de ce qui avoît i 
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premiers Chapitres, du i. Li- 

î Chroniques , où il y a une par- 

Genéalogics,qui reftoient alors^ 

ra des omiffions. &.de grandes. 

z,dans les noms propres; dont 

>art ne peuvent étrcvenues^que 

Qngueur du. tenos , ou du pea 

1 de ceux qui avoient copié ces 

logies* Il eft vrai qu'il y a eu 

^ gens, qui ont eu deux noms; 

y a trop de variétés ici , dont 

t même qu'une partie eft venue 

eflèmblance des lettres, com- 

n & du n, du * & du i, du s 

), du n & du n &c. ou de ce 

a eu quelque cfaofe d'elSàcé ; 

ouvoir douter, fi l'on y.appor- 

Ique attention, qu?il ne fe foit 

[es fautes dans ces noms. Ce*- 

it, en cela même, on peut recon- 

la fidélité de ceux , qui ont co- 

Lîvres Sacrez, depuis que ces 

zfe font introduites; puisqu'ils 

: copiées, comme ils les trour 

dans leurs exemplaires, lans; 

rendre de corriger les livres des 

iques par les précederis, ouïes. 

eus par les Chroniques. Des- 

lus hardis qu'eux n'auroientç2& 

é de le faire , de peur qac \^ 

é ne troivvàt id tropL^de \^i\tr 

XVL G "^ XffL^ 



que Ton ne peut pa» x^wj.^ 
voir été retouchée, par des gu 
& hardis ; parce que , fi 1% 
garde, cesvarietexnefoutp 
lequence pour le gros de TH 
de la Religion Juive. D'ail] 
roît encore par-là que ces .' 
font pas d'un feul & mém 
qui n'auroit jamais laiflë <? 
blés variétés dans fon Ouv 
ce qui femble un défaut i 
ter ceux , qui attaquent les 
crez, par une conjeâure i 
ment. 

Je ne m'arrêterai pas 
ces varierez , parce que 
— ^m^nce déjà î devenir 
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l'Egypte/qui eft Cham, ou Chami^ 
mme on l'a déjà dit dans l'extrait 

livre de Jofuc,dans un palFage, qui 
voit pas été bien entendu. 
Au Chap.XIX,7. il eft dit que les 
mmonites afTemblerent^r^^/^^/zjf 
lie chariots àt^xxQïït^ mais comme 
f a daiis Samuel trente deux mille 
nmes , & que ce nombre de Chariots 

exceflSf, il y a apparence, qu*il 
it lire de même en cet endroit. 
Au Chap. XXI , 1 . où Thiftoire du 
nombrement, que David fit faire, 

racontée, ce deflèin eft attribué à 

ennemi d*Ifraël^ ou à un mauvais 
mfeiller de David, & à qui les in- 
êts des Ifraëlites n'étoient pas fort 
ers. Cela renverfe entièrement l'i- 
agination de ceux, qui attribuent 

même deflèin à Dieu, à caufe 
m paf&ge de Samuel mal entendu. 
Dyez 1. Sam. XXIV , r . 
Sur I . Chron. XXII , 14. où David 
: à Salomon , que , félon fa pauvre^ 
^ il avait mis à Part cent mille ta* 
ts d*ar Çff un million de talens d^ar* 
y/, pour bâtir le Temple, on a fait 
jfieurs remarques, que Ton pourra 
e dans l'Original. Cette fomme eft 
[>rodigieure , quelle eft de p\\xs âi^ 
itS'cents mlUons de livres Sut\\xi^ 

G i » 



plea^ comme, çeloi de 5alom^ 
il eft encoce parlé au C\l XI 
trois mille talent d!or^ & de 
le talens d'acgent, que Dai 
mis à part; oatre cinq mil 
d?ûr & dix mille talens d'atg 
les principe» des Ifraplites < 
uns parler des antres metaos 
l^res piédeufes. Il fànt d< 
ait ici qaelqnefiiate, dans 
;^ oonmiè il y enaibiur 
les livres anciens.; ou que 
Gopiflr, trop;eat<tédeliigia 
David & de* Salomoa, m & 
.d!eii.donner. nnegrande idée 
tenté, ait ici. augmenté les^ 
i;defie!ni Mais c^uiroit été 
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A caufc de cela, d'habiles gens ont 
cru que le taUm^ dont il eft parlé ici, eft 
un talent moindre que l'ordinaire ; qui 
renfèrmoit Croîs mille ficlcs, ou quin- 
ze cents onces Romaines ; mais ih 
n'en rapportent aucunes preuves, & 
quand on dit imp\^mtTii un talent^ Qn 
Hébreu ii^y chicchar ^ on (entend tou- 
jours la même valeur. Ce n-éft pas 
au refte que fi quelcun peut trouver 
quelque chofc de meilleur, onnefoît 
très-dffpofé à Tembraflèr. 

Sur z. Chron. lil, 10. on a décou- 
vert la veritabk fignification du mot 
O^STinf tfahaifahim , qui fignifioit cet- 
te efpece de fculpteurs , qui couvroicnt 
d'une lame d'or, ou d'argent une jfU'- 
tue, ou une figure de bois. 

Il eft dît au même Chap. vf. if. 
que les Colomnes de cuivre , qui é- 
toient devant le Sanâuaire, étoient 
hautes de trente cinq coudées ; aulieu 

Îu'au I . Livre des Rois, elles n'ont que 
tX'butt coudées de hauteur , auflS bien 
que dans Jeremie. Cela a fait que 
l'on a cru qu'aulieu de n^ qui figtiifie 
r8. quelque Copifte aura mis, dans 
les Chroniques, nV 38 ; car encore 
que les nombres foîent à préfentéctlls 
tout au )ongy il ne s'enîvûtv^soîî^Vv^ 
iraient été autrefois. Otv \es2L^\xfecxv- 

G V 



on peut concilier ic* paniigv 

paroiffent oppofez, par une ai 

plication des termes, qui eft to 

on ne manque pas de le fair 

exemple , il eft dit au i . Livre d; 

que la Mer d'Airain contenoi 

mille baths, & au i.desChroi 

qu'elle en contenoit trois msllt 

comme il y a ici Vd' jachil, c] 

a traduit, en fuppléant quelque 

yî off la mefuroit ; on doit entei 

la, comme fi l'Auteur Sacré 

dire, que fi l'on rempliflbit to 

la Mer d'Airain, pour la mef 

trouvoit qu'elle contenoit tro 

baths;aulicu que l'Auteur du 

des Rois parle feulement d« 

que Ton y mettoit ordinairem< 

la remplir. 
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Us fit au Roi Salomon. Maison a été 
obligé de fuppléer ce qui manque & 
de traduire ainfi :CÂ«r^w [que le Roi, 
de Tyr avoît envoyé & qui étoit fer- 
viteur de Churam] fin père les fit a 
Salomen. Ceft que deux Rois de Tyr 
s'étoient nommez confécutivement 
Qioram; & c'étoit auflî le nom de 
rOuvrîer Tyrien , qui fit les vafes ià- 
Gre2. La répétition du mot Churam 
femble être la caufe de l'omiiïïon, 
qui s'eft faite des mots qui font entre 
deux ; ce qui a caufé pluficurs autres 
omillions, comme je l'ai déjà dit, 
dans cet Extrait. 

Comme il eft dît Chap. VII, f. que 
Salomon oftrit, dans la dédicace du 
Temple, vint-deux mille bouveaux,& 
fix vint-mille béliers, agneaux, ou 
chevreaux ; les Rabbins ont feint que 
le feu du ciel confuma par miracle 
les holocauftes & les parties» des viâî- 
mes d'aâion de grâce, que Ton offrit. * 
Mais il vaut mieux remarquer que 
Salomon fit allumer du feu non feu- 
lement fur TAutel, mais aufil dans 
tous le parvis , & que tous ces facrifi- 
ces ne fe firent pas dans un jour. Les 
Rabbins ont aufli dit que la fumée des 
facrifices montoit tout droit au ciel , 
comme une colomne , quelque vent ^ 

G 4 ^^4 
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chcs; mais on y étoit acco 
Pour en donner quelque idéc{ 
teur, on remarque que dans u 
Je, comme l'ancienne Rome, 
avoit tous les jours des centai 
bûchers enflammez pourbrulet 
davres, & encore beaucoup p 
facrîficcs , les jours qui n'étoi< 
cftimcz malheureux; on devoi 
jours fentir l'odeur de la chair I 
& y être importuné de la fum( 
des mouches, au moins en Eté. 
on étoit accoutumé à cela & 
fupportoit facilement , à cau(è 
coutume. 

IleftditauChap.VIII,i8. 
Roî de Tyr envoya i Salomc 
vaiilèaux & des gens de mer, 
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bable; ou qu'on les défît & qu'on les 
fit paflèr par morceaux, au travers de 
rifthme, qui eft entre les deux mers; 
ou qu'on les fit gliflèr tous entiers fur 
des rouleaux : ce qui ne paroît guère 
Traifcmblable. Mr. /feê/ a cru que ces 
vaiflèaux paflèrent par un canal , que 
les Egyptiens avoient fait entre les 
deux mers. Mais comme il y aence^ 
la de grandes difEcultez , on explique 
autrement le paiîàge & aulieu de tra- 
duire lui envoya , on traduit envoya en 
fa faveur^ non de Tyr, mais d'Hctsjon- 
geber, fur la mer Rouge, où il & 
conftruire fes vaiflèaux. On donne des 
exemples femblables.. 

Cette flotte apportoit à Salomoti 
quatre cents cinquante talensJ* or com- 
me il eft dit à la fin du Chapitre, ou: 
quatre cents ^ comme il eft dit dans te 
I. Livre des Rois; & ce voyage fc 
faifoit une fois en trois ans. C'eft 
encore là un revenu très-confiderable, 
pois que c'ed beaucoup plus de deux 
millions de Livres Sterling, fi Yoti 
fuppofe que la flotte apportoit quatre 
cents cinquante tal^is d'or. 11 fem- 
ble qtie ce revenu doit être comprk 
en celui defix-centsfôixaute-fixtalens 
d*or,que Salomon avoit tous les ans, 
comme il eft dît Ch.lX, 13. Quefi. 

G. s «i« 



On verra encore fur le Ch. 3 
diverfes remarques fur l'armée > 
foftris, qui ferviront à confirmer 
timcnt de ceux qui croycnt que 1< 
de l'Ecriture eft le Sefofins d'Hcr. 

SurleCh.XXir,!. ilyaun. 
pie remarquable d'une faute da 
nombres, dont que plufieurs 1 
hommes fe font apperçus depuis 
tems; puis que pour ao quarante 
il faut nccefTairement lire aD 
deux^ fans quoi il y auroit un 
nifefte contradiâion. 

Je n'ajouterai plus qu'une r 
que, c'eft que l'on trouvera ici l'o 
du iDot Charchemis , nom d'ur 
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3té-là;mais ce font les Babyloniens, 
ui lui ont impofé ce nom. 2. Chr. 
:XXV,2o. 

VIII. Quoi qu'il foît dît au ' 
ommencement du livre d'Efdras, 
uffi bien qu*à la fin du 2. des Chro- 
îques , que la première année de Cy- 
js, Dieu lui mit dans le cœur de 
onner la liberté 'aux Juifs de retour- 
er en Judée & d'y rétablir leur Tern- 
ie, pour accomplir la Prophétie de 
cremîe, Chap. aXIX, 10. qui avoit 
redit que la Cap;ivité dureroit foî- 
mte & dix ans ; on montre néan- 
loîus, aprèsleP.Bfl'»/o«fr, quelaju- 
ée ne fut proprement rétablie que la 
îconde année de Darius Hyjlafpide^ 
: que c'efl à cette année qu'il âut 
lacer la fin des LXX. ans, parce que 
yrus ne fit que donner commence- 
lent à la délivrance des Juift. 
Sur le vf. 1 1 . du Ch. I. d'Efdras, on 
îmarque qu'il faut néceflàirement, 
fil y ait là quelque faute , dans les 
Dmbres; puis que la fomme géne- 
;le ne répond pas aux fommes par- 
milieres. Il vaut mieux avouer cela, 
le forcer l'expreffion Hébraïque , 
)nime font quelques Interprètes. II 
a trop d'exemples de cette efçç.cj^4fc. 
utcs dans le Chap. II. comç^& ^n^^ 

G 6 \^ 



nommi, en «t«>*oit, -C* 
de C;'rw, da JiOmvÀp*erM 
les paroles luiVuireSï'î*"''*''' 
^'ArtaxcTxe. L» fdlcmblBl 
plmalUé des nom» ■ont cat 
l'Hittoire anàenne, de^rar 
brcs qu'on D'écltitcita jsmii 
d'anciens monomcns- 

SurleChap.Vjf. on mi 
/m»^ />û« peut, fdoal 
4cs Orientaux , figBt&et o» 
ââKcIKvine,, ou Ie$A%e! 
nîîlere defqwils Dieu fc ft« 

On ineibarqué fur leGfa 
«M les.tiraraillcs du Kcont 
^^eôt cotnpof^ CD ^^"'* 
Irà ije bois, & en paîtie t 
oom'ine -le« mors desancien 

17^ ;i™«. U ^.TrrÎMit 
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Te Chap.VI. du i. des Chroniques. Il 
s'étoit gliffé, fans doute, bien des fautes 
dans les livres des Hébreux , avant 
le tems d'Efdras; mais c'en eft ici 
une, qui ne peut avoir étécommife, 
que depuis fon tems. On remarque 
que le même Efdras eft nommé •«J^" 
n^»tt fopber mahir , qui fignffie noii 
un codifie qui écrit vhe^ maisun doc- 
teur favdnt dans là Loi de Dieu , •& 
on le montl^ par la Latiguc Ethîopî- 
que & par d'autres preuves. On doit 
expliquer de même cettfe cxpreffioti; 

Je fie m'arrêterai pas àl'cîfpKcatron. 
de divers âratres endroits , qtTon ne 
trouvera pas ailleurs. 11 faut finir SU 
•plùtftt cet Arriole. 

IX. Sur Nehemîe, Ch. 1,1. on 
faît voir au lotig, par les témoigna- 
ges de pîufieiîrs Auteurs Orecs , qaè 
lès Rôîs dô Perfe pafToient l'hîm à 
Sùfe & Tété à Ècbatane : i& c'eft ce 
qui paroît par Nehemie, qui dit qti*Ar- 
tiaxêrxe y étoit ati mois AtOhifleu^ qui 
eft un mois d'hiver, quirëpondoktti 
partie au mois de Décembre. Onftît 
îitiflî pldfièiirs remarques fur la viifë 
fie Sufe, tirées des Auteurs Grecs & 
Latins , qui ont parlé des Rois de Pet- 
fe., on de leutpaïs. On pctttcom- 
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que tout ce que l'on trouve di 
riquité, touchant les Lois & 
«mes des Perfans & de leur 
particulier, & dont le travai 
ttès utile, pour ce Li«e&p 

d'Efthcr. c'eft B^;;»^*^ .^^; 

IcbreJurifconfulte&Préfidei 
lement de Paris. H aafluréa 
ft la matière, dansfonLivi 

wP*ryî«,& l'on n'y. peu 
que peu de chofe. J'y ai trc! 

renvoyé le Lcaeur. . 

AuChap.V,i3-Nf«"}' 
près avoir tiré des Juifs ufu 
momeflè de n'exiger aucune 
leurs frères, «■//*««4/<"'/"^ 
tend la partie de fon mante 
fi tunique, qui étoit devant 
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manières, comme on le fait voir ici 
& ailleurs. 

On a comparé avec foin le Ch. VII. 
avec le Chap. IL d'Efdras, où il eft 
parlé du même dénombrement, & 
l'on en a marqué ici toutes les varie- 
te2. On en conclut, zvccLouss Cap- 
pel, Bochart & tous ceux qui ont eu 
quelque goût de la Critique , ou qui 
n'ont pas été entêtez de préjugei théo- 
logiques , qui ne font fondez fur rien 
de folîde , que les Copîftes font cau- 
fe de ces varîetez. Auffi feut-il être 
aveugle, pour ne le pas voir. Ilvau- 
droit autant nier qu'il y ait des varie- 
tez de leâure , dans le Nouveau 
Teftament ; après avoir vu le vafte 
recueuil , que Mr. Mill en a fait. Si 
l'on ne nie point ces dernières varie- 
tez, & fi l'on croit néanmoins, com- 
me on a aflurément raifon de le croi- 
re, que l'on n'a aucun fujet de crain- 
dre pour cela que l'autorité du Nou- 
veau Teftament en foit ébranlée; je 
ne vois pas pourquoi on ne raifonne- 
roît pas de même des varietez de lec- 
ture de TAncicn Teftament , ou des 
fautes que les copiftes ont faites, en 
le traîîfcrivant. 

Sur le Chap. IX, 37. on remarque* 
que la grande indulgence qu'Aroir|fl 



que choie de plus probable. 

X. Si la connoiflànce des < 
mes des Perlàns, que l'on peu! 
des anciens Payens , efl très-util 
l'intelligence d'Efdras &deNcl 
on le peut dire, avec beaucoupj 
raifon, à l'égard du livre d'E 
qui e(t plein d*allufîons ou c 
ou oblcures à ces coutumes, c 
on le verra à chaque page, en f 
tant ce Commentaire. 

On peut bien s'affurcr que ï 
rus^ ou VAcbafuerus d'Efthera 
Roi de Perfe , & que ce n'a i 
cun de ceux , qui om régné 
Darius^ fils d'Ffyftaffie^ ni Dm 
même; mais il n'ei^ pas facile 
terminer lequel ce fut entre iî 
ceflèurs. Auffi les Savans font 
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été jijjuerus; &.cc\mdeJ)eftysPetau^ 

Îuî j-ugeoit que ç'avoitété Artaxerxe 
.enguemain^ & Ton pwf ferec-e dernier 
fentiment , pour les raiîbns , que l'on 
rapporte» 

On "Verra «nfuîte plufieurs remar- 

Îues, Tur IMtendue de TEmptre des^ 
Séries, & fur le nombr-e de Xès pro- 
vinces; onconipare le<&flm,^'Ar- 
fii6»i8 donnai fes peuples, 'suixieâins 
que les graxvds Seigneurs Komains 
doonoicnt quelquefois au peupleliio- 
main; on rapporte par tout ce que les 
Auteurs Profanes, ont dit des coûtu^ 
mes des Perfans, aui^quelles il e&fàit 
allufion-, & iVn y trouve tant de rap* 
porta ce qui en eft dit dans ce livre, 
qu*on ne làuroit douter de fon anti- 
quité. Quoi que Ton renvoyé très- 
fouvcnt le Lcâeur à Brsjfon ^ on ne 
laiilè pas de rapporter toujours quel- 
ques pafTages , des plus formels , pour 
expliquer le texte des Hiftoriens Sa- 
crez , que l'on a toujours eu foin de 
copier dans les Auteurs mêmes. On 
ne renvoyé à Bri(fon^ que pour en. 
trouver encore d'autres , en cas que 
Ton en ait befoin. Je ne melbuviens 
pas d'avoir lu dans BriJJon un paûàge 
remarquable de Stace^ qui eft rappor- 
té fur le.Chap. VI,S. par où il paroît 






plufîears autres, on ne fauroi 
pécher de blâmer la hardieflè < 
bition de Mardochée;qui ha2an 
pour ne vouloir pas faluerP 
d'une manière oui étoît en uf 
mi les Juifs , aufii bien que p: 
Pcrfans ; qui accepta du Roi c 
neurs excefllfs^fans craindre!: 
fie des Perfans ; & qui fe vang 
cruellement des ennemis des 
fans fe mettre en peine des fui 
cette vengeance pourroît avoi 
ne voit guère de modeftie , i 
manîté, ni de prudence en to 
Auffi ne faut-il pas s'imagii 
Mardochée, qui n'étoit ni ri 
ni fils de Prophète, foît un c 
i fuivre. Son hiftoire femble 
^t^ irrite. Que Dour faire voir 
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ce Livre , pour ne pas allonger un 
Extrait, qui n'eft déjà que trop long. 
X I. I L y a à la fin deux Diflèrta- 
tiens, aflez courtes. Dans Tune Ton 
montre que le Grand Sanhédrin de 
Lxxii. hommes , que les Rabbins 
croycnt avoir été établi par Moïfe , 
& avoir eu foin des principales affai- 
res de la République des Hébreux, 
n'eft qu'une pure chimère , par rap- 
port aux tems, qui ont précédé l'Em- 
pire des Selcucides , & que ce Con- 
liil n'a été établi que depuis. C'eft 
l'unique queftion , que Ton s'eft pro- 
pofée d'y traiter; car pour ce qui re- 
garde les fentimens des Rabbins , fur 
ce Sénat, & les queftions incidentes, 
que l'on forme fur cette matière, on 
renvoyé le Leâeur à JeanSelden^qui 
en a traité à fonds, dans fon livre de 
Synedriis ^ prafeâluris juridicis ve- 
terum Hebraorum, J'avois promis , il 
y a long-tems, cette Differtation , 
mais les occupations, que j'ai eues, 
m'ont obligé de différer jufqu'à la fin 
de ce Volume; où elle n'efl pas mal 
placée, parce qu'il s'agit d'y montrer 
que pendant toute la durée de la Ré- 
publique des Hébreux & mcme fous 
l'Empire des Rois de Perfe , du tems 
d'Efdras & de Nehemie il n'y a ea 
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•claircîr , qu'il ne feroit pas dîffi 
donner tine Répfibli^e des Hei 
tSki difl^rente de celles que 
vues ju(qu*à préfcnt ^ & qui 
roit naître une idée bien moin: 
tagcufe, que celle que Ton en î 
mùnément. Mais il faudroît 
pour cela du tems , que Ton i 
prcfcntcmenr. 

L'autre Diflèrtation concei 
Lèpre , dont il cft parlé dans ] 
On fait voir que la Lèpre , d( 
hommes étoîent afflige2,n'éto 
ne cfpece de cette maladie de 1 
que les Grecs appelloîent Len 
Lèpre blanche. Mr. Le Clerc 
frère , Confeiller de la Ville & 
blique de Genève, m*a fourni] 

tr%ntn l<i i-nifîprf< Hff rPffftDîfTc 
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XII. Je ne dirai rien des Tables 
Chronologiques , ni des petites Notes, 
que j*ai mifes à la fin. Si j'avois eu 
plus de tems , & fi j'avôis été moins 
fatigué, que je ne Tai été,i'la find^ 
cet Ouvrage, je m'y (èrois étendu da- 
vantage ; comme j'en avois eu ledef> 
(ëin, en compofànt mon Commen- 
taire. Mais preflë par d'autres occu- 
pations & laflë par un travail û long, 
jen'ai pu entrer dans aucun détail. On 
trouvera une bonne partie de ce que 
|*aurois pu dire, en ceux, que j'ai ci- 
te^. 

Les Indices, quoi que courts en 
apparence, contiennent tout ce qu'il 
f a de plus remarquable dans les Com- 
ramtaires & pour les chofès & pour 
les mots. Ce ne font pas des IncBces 
du Texte ; Se pour trouver ce qu'il y 
a-, dans le Texte même, ilfkutfefer- 
vîr de Concordances , ou d'autres fem- 
blables Livres. 

J'avois eu deflcin d'ajouter à ce Vo- 
lume une Carte Géographique de la 
Judée; maïs après avoir publié rOw- 
mafticum Sacrum de Bonfrerius^ j*aî 
changé d'avis. Quoique je ne fois pas 
toujours du même fentiment que lui, 
la différence n'eft pas fî grande , qu'il 
foit n^celEdre de faire une Carte ex- 
près 
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au Public impatient , ce qu'un 
homme lui avoit peut-être déj 
qu'il lui avoit dit fans doute : 
que je ne pourrois le faire. Je 
donc à la tentation de publier 
vrage, que j'efperois devoir ] 
ces perfonnes indulgentes,qu; 
vent indifféremment, tout ce 
à éclaircir les minuties de 
quité. 

Mais la raifon ne demeure p: 
tems la maîtreilè, quand elle 
fe à nos intérêts : l'Amour 
reprend bien-tôt le defliis, & 
jette dans des illufîons d'auts 
dangereufes, que nous ne i 
pas nous en défier. C'efl-là. 
fieur, la difpofition où je me 
depuis quelque tems: lesdout 
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nu à croire , que ma matière était 
plus utile, que je ne Tavoîs penfé 
d'abord. Une connoiflànce exaâe de 
la Théologie des Egyptiens pourroit 
uns doute fournir de grandes lumiè- 
res , pour Pintelligence des Ecriturei 
Saintes ;& je me flatte que, dans mes 
réflexions fur le Siftre , je pourrai en- 
chaflèr des remarques utiles, fur le cul- 
te ftcré que rendoient les Egyptiens 
à leur Déeflè Ifis : peut-être même 
applanirai-je , fur la Religion de ce 
Peuple fuperilitieux , des difficultez, 
oui ne font pas encore bien éclaircies, 
& doiit néanmoins il feroit néceflàire 
de décider. 

Quoi qu'il en foit, je ne veux plus 
demeurer inconnu dans la Républi- 
que des Lettres, & fi vous approuve! 
les remarques que je vous envoyé, 
àèS'lï je méiMce le Public. JVncoa* 
nois bien d^autres, qui ne & (btitpas 
ùàt imprimer i plus jufte titre. Ceft 
pour prélèntir ce Public impitoyable, 

?ai ne juge p3S d'un ouvrage , avec 
indulgence, ni par les yeux d*tt.^ Au- 
teur toujours prévenu pour fes pen- 
ISfes , que je vous envoyé un Chapi- 
tre de maDiflèrtationv & j*ai choifî 
celui-ci, parce que je ne m'y rencon- 
tre pas auurémeac avec quelque autre 
Tome XVL H 



cuire • l^Ctnj^Jt'^r —<» ^ M^mmwmrm^ 

3 Hofman , 4 Cafalius , ^ Faier , < 

fius , &c. d'un côté , & moi d( 

tre , qui ne m'oppofe qu'en trci 

à de fi grands perfonnages , i 

noms fi juftcment redoutables. 

Voici en peu de mots le c< 

des Paragraphes, <iui partagent ( 

pitre : §. I. Qui a le premier, 

Siftre un Infijument de Gurrre 

fage des Egyptiens. J[. 2. Dei 

foiis qui réfutent ce fentiment. l 

re raifon. §. 3. Seconde raifon 

Deux réponses qu^on fait pour 

cette féconde raifon. §. f. Ré^ 

de la première riponÇe. §. 6. . 

tion de la féconde réponfe. Les 

tfont jamais été ornez, de clc 

$.7. Donc la féconde raifon alh 
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oppofe à ma première rarfon, PaJ[]age 
klfiiore, §.9. Plufieurs fautes de cet 
Auteur y i^ réfutation- de [*eudrûh ci* 
té. §. 10. Eclaircijfement là-dejfus, 
$.11. Les autres endroits des Anciens 
/cUircis. $. 1 1. Conclu/ion de ce Cia- 
fitre. 

^i. Le premier, je croîs, qui s'cft 
ïvifè d'attribuer le Siftre aux Egyp- 
tiens, pour inftrument de Guerre, 
c^eft Alexandér ah Alexandre^ qui au 
Chap. li du 1. 4. où il fait Ténumera- 
tion des diiièrens moyens, dont fe 
font fervis les Peuples , pour animer 
& pour relever le courage de leurs 
Ibldats , nous apprelnd que: Si^ro JE» 
tiis pTôficifcendi bora Jignificatur. 
ït Attteur par une prédpitation, qui 
ne lui eft que trop ordinaire, s*eft 
rendu fans doute reQ>onfable des fau- 
tes de ceux, qui en celai'ont crû trop 
l^rement fur ùl parole. Les plus 
fkvans hommes ne font pas toujours 
en garde contre de pareilles furprifès, 
Se ils ne defcendent pas volontiers de 
Texamen dechofes-^veîKlèricufes, 
pour détailler des faits de peu d'im- 
portance: 

§.1. Deux raîfons me femblcnt 
prouver invinciblement que le Siftre 
n'a jamais été uninflrumeRtd^GoR.v 




dff Sicilif qui dois orqoi rcgi 
Egmirai , «tcept iiifo (lans 
ticQlier de- teofsiifiigcs&de )ei 
Qunet, n'aoKMent pu ii<Ùi^< 
troiie. oçn pour qililii^qifr^ii 
HiAâlie, d*oiie ptttkolarit^ ,. 
voit tant j)irome d*«iitiiit p 
marqiuble, qo^cUe étoit pli 
lieie A pliu czmofdiiiaïqe. 
d'iilkQrtx7/mcMr AUxémirim^ 
éukt.iOk eodrok de. fis Oa 
pifle ài revoë ici ^ffinfcnl iofi 
de Gnàre àrofiigedei Aadoi 
ippfCDdquelaEgjpcfeiis fk fi 
dùTaniboiir: x^inm ySv %^ 

Piffiip.rat noai ciq)Iofeioi 
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$,3. Certainement, &cVlt 
ma féconde raifon , il paroîtroit bien 
étrange que les Egyptiens , pour don- 
ner te lignai à leurs foldats« euflènt 
choifîleSiftre, qu'eux mêmes avoient 
coDÛcré à des nùats plus humains 
& plus pieux ; & aont la forme ne 
laifle pas la liberté de croire , qu'on 
ait jamais pu s'en fervir , dans de pa- 
reilles occafîons. Rappelions nous la 
defcription qu'en fait * Apulée, JEreum 
§refitacHl$tm , cujus fer anguflam U- 
mtnam in modum bmthei recurvatamy 

faite bracbiotergemims iats^ridduit 
étrgntum frnmm^ Troi» ou tout au 
plus quatre bavettes d'airain , qui fe 
meuvent & qui jouent librement dans 
des trous de pareille matière, peur 
venr^eltes former un bruit aflèï rort^ 
pour fe faire diftinguer Am»lé tumul- 
te & le fracas d'une armée nombreu- 
£e ? A peine un foldat auroit-il pu fe 
fiiire entendre de fon voifîn ; & dans 
ce cas- là la moitié des troupes Egyp- 
tiennes devoit fans doute être armée 
de Siûres , pour dotmer le fignal au 
tefte, 

Ç. 4. Begerus zp^xu. fentir le ridi- 
cule de cette opinion; mais après 

H 3 avoic 



rum^inquit, ÂRClŒÔfi 
tam€n nec parvitas ^ n€C virgn/a 
remfin'stMm videamur inferre ^ 
Bellica^ refpontUt DULOD: i 
jora fiitfe facile wsbi perfitatU 
propteremque de fomtu obfervanA 
(jtiod Pjeudo'Cornutus , fi H^ 
fides , ad illud Perfii Satira V. V 
Gum SiftroIufcaSacerdos. ,^S 
^^'inquit^ Sacerdotes Ifîdis p 
„ Forma ejus ovalis & macu 
„ drca oras tintinnabula per 
,, babens. Ut ut hae fxm^ re 
DULOD: in Sijho tamen tinti 
la haâenus obfervata nonfunt. 

$. f . Begerus oppofe id dci 
chantes raifoiis à une objeâioi 
table, qu'il s'étoit faîte. Dans 

lîiîere r^nnnfî» . îl rnnnnfp.nn^i 
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Cabinet du Roi de Pruflc. Paflbns lui 
cette conjeâure peu fondée ; du moins 
fera-t-on obligé de convenir qu^ 
quelque excès de grandeur , qu'on 
eût porté cet inftrument, le fôn ne 
pouvoir jamais en être bien fort ; & 

2ue d'ailleurs les Siftres, pourpouvoîr 
trc trànfporteï & mus avec fadiité, 
ne dévoient pas être d'un grand vo- 
lume , compofez, comme ils l'étoient, 
<l*une matière pcfante, je veux dire, 
de cuivre. 

§.6. La féconde raîfon de B^;f#nifx 
D*dl pas meilleure, il ne me fera pas 
mal-aifé de vous en convaincre. Le 
paflàge du Ffindo-Cornutus , dans tou- 
tes les éditions que nous avons de cet 
Auteur , & même dans celle de Pi" 
tbœus , aux foins de qui nous devons 
la découverte de ce Scholiafte ; ne fait 
aucune mention des clochettes pré- 
tendues, que Begerus veut trouver 
iittachées -au Sîftre. On n'y trouve 
que les paroles fufvantes furrendrûrt 
de Perie , cum Siftro Lufia Sactréhs. 
„ Siftrum SMcerdotes IjiSs portait, 
,, Lufca autem ideo , fuod nobrles ie^ 
„ formes y cummarstufnnoHtnvénertnt^ 
„ ad minifteria Deorutn fe conférant. 
Il eft vrai que dans * Demfterus , & 

H 4 après 

* Ad Rojin, lîb. i. c,«h. 
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D'abord , Monfieur , il n'eft pas : 
turel de croire que le PfetukhCtm 
tus , après avoir dit quelque cho(è 
Sifirc, eât interpofé fk remarque 
le mot Iinr/ïn; pour reprendre enftt 
làns aucune connexion, ce quHI ai 
commencé de dire fur le Sifire i 
me. Mais il fiiut découvrir la ver 
ble caule de cette addition inopin 
Dtmffterms , après avoir até le pafl 
du Scboliafie, tel qu'il fe trouve d 
les éditions, ajoute de (on chef : i 
ma tjms ùvalis &c. Et il cite iou 
diatement pour garand de cette ve 
Tumeke^ qui en effet, (ans all^ 
le Pfntdo^Carmmtms j donne du Si 
la même deCcription , qu'on attri 
injuftement à ce Scholiade, &p 
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eer ihftrument telle qu*îl Tavoit em- 
pruntée de Turnebe ; mais Tlmprimeur 
peu exaâ a négligé,: dans cette occa- 
fion • Hutile vaneté de caraâéres , qui 
fert a diftinguer le texce , des autori- 
tez alieeuées^;. & par ce moyen il a 
confonau* les parok» de Dtmpfierus 
ayec celle» du Scholiafte , &il e(l eau- 
£b , que la faute , où font tombez 7«r- 
neht^.ft Demffterns aprçs lui, on 
Pattribuë Tm^ieudih'Cwrnutus^ qui fans 
iloute n'en eft pas coupable. Pour 
bienentendre ce que je viens de dire, 
n ne faut qu'avoir l'ouvrage même de^ 
Dempfttrus fous les yeux. 

Après avoir fait une découverte de 
cette importance, fi j'étois de Thu* 
meur de quelques uns de mes confrè- 
res,, les perfcrutateurs des tems reçu* 
lez, ne pourrois-je pas m'accorder li- 
béralement les louanges, qui me font 
dues; me regarder comme un hom- 
me plus éclairé que les autres, bomi* 
mm Kétftfttorem; & me croire com- 
me infpiré d'une Deité favorable, qui 
féconde peut-être les efIbrtst)u'on fait, 
pour rapellèr les lavantes vetUUs de 
rAntiquité ?• 

Mais quand bien même le Scho- 
liafte de Perfe auroit dit ce qu'on lui 
fait dire , je ne l'en croîrois pas aifé- 

H î twJi^v. 



ce fur cet înftrument , a é 
par quelque paffage mal ci 
que n'ayant pas devant les 
) gures du Siftre , que nous 

I & qui nous éclaîrcîflcnt, 

* de les baguettes mouvantes 

\ ftîtué des fonnettes de fa f 

été porté à qela , par les er 
Anciens, où ils donnent a 
Epîthetes de * refonabile , d 
. num ; & nomment le fon qu 

I ' 3 argutnm tiimimm , & la 

mouvoir cet înftrument 4^ 

i Ovld. Mttam, /. 9» fr^- ' 
Crepuic refonabile Siftruni. 

1 Pûp, Statius iib. \. Sihu a 
Excipc roulciroAO puppeoi 
Siftro. 
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toutes chofes que Turnebe a cru ap- 
partenir à des fonnettes , quoi qu'il foît 
aifé de les expliquer, par le fon & le 
mouvement de ces baguettes, qui 
fkifoient la principale partie du Si» 
ftre. 

Cette opinion donc cft très-mal fon- 
dée; je crois l'avoir démontré, puit 
que j'ai découvert la caufe de l'erreur 
des Modernes, que j'ai écl^rcilepaf- 
fige du Pfeudo-Cornntus ^ & qu'enfin 
j'ai prouvé le filence des Andens à 
cet égard. Cependant l'urnehe iCz^ss 
été le feul de ce fentiment, & fans 
compter quelques *demi-favans, des- 
quels l'autorité ne fe pefe pas, le fa- 
meux Betbart lui-même eft tombé 
dans Terreur fur ce fujet. Le Chap. 
XVIII. d'Efiïe conmicnce ainfi Fte 
terr^ C3^l»3 bxSy , & par ces deux 
derniers mots, fuivant Bochart^ il 
faut entendre, | Cymbalum orarum^ hoc 
eft^ S'tftrum\ quod fuit oiali firm^ 
€ttm certis orisjur tnarginibus ^ex qui^ 
bus appenfa timifÊnabuTa ArjrutHmJtre- 
fitum concujfu edcbant. Je ne m'arrê- 
terai pas ici , à réfuter cette explica- 

H 6 tion, 

♦ Barth, Meruîa, ad Ovid. /.j. dear- 
uAm.vJ. 63 f. if Kipping. Antiq, Roman, 
Hb, I . caf^ f, ff • 1. &c. j PbMtg. Mb. 4. 
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viens de dire,, qxae n'y ayant 
de fonnettes attachées au Si 
cet iciftrument n'étant pas 
d'ailleurs à former un fon bi 
on ne peut , fans de grandes 
tex, préfumer^ que les E 
rayent employé dans la Guen 
j'ai déjà ibûtenu, dans le o 
cernent de ce Chapitre,, que 
Anciens,, on netrouvoitauci 

5e exprès fur ce fujet ,&que 
ernes ne déduifoient leur c 
que par conféquenoe. . Il ne r< 
plus > pour prouver entierem 
fcntiment , qu!i examiner les 
endroits des Anciens, qui^a 
lieu.à l'erreur, par- le mauv: 
qa'onenjftfiût« Ô'eft-li,jecro 
s'appelle raifonner. en forme 
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€îl croyons BrauUon de SarragoJJe , a 
compris dans fes Origines, tout ce 
qu'il e(l néceflàire de avoir , dans les 
Arts & dans les Sciences.. Il eft vrai 
que tout le monde a'en juee pas (î 
avantaeeufement , & qu'il fe trouve 
des 'Cenfeurs afIè^ hardis, pourpré- 
tendre que ,^ dans cet Ouvrage , on 
trouve grand nombre d'Etymologie» 
ridicules & de fautes groflieres. Quoi 
qu'il en foit, cet Auteur, qui ne prou* 
^le rien pour les Egyptiens, prétend 
que parmi les^ÂmazonesleSiAreétoit 
«m inftrument de Gueire. * Apud 
Awdzonas autem nontubâ'^ ficutàRt* 
gibus i fed à Regina Sijlro vocabatur 
fœminarum exerchus; & dans un au- 
tre endroit., &Jirnmab inventrice vo- 
CéUiPtté IJis emm Mgyptiorum Rêgina 
id genus invenijfe prohatur^ lnd£ Çs^ 
hoc mulierei fercmiunt^ (fui a inven- 
trix ejus eft mulier, Unde i^ apud 
AmazonâsSiftro ad hélium fœminarum 
exercitus vocabatur^ 

$. 9. IJ%d(nr£ , . dans* ce dernier pafla- 
ge, a rai&mhlé bien des fautes en peu 
de mots , &. il eft aifé de s'appcrce- 

H. 7 voir, 

I CL Verderius. Cenfira in Aûffôr. ' 
f»i6,&P. Àtirulat xXofmogr L\.€.id^^ 
% Origine iibé l8« cjr^;4« y^^'V^ /i^.a.. 



l\ ne rencontra pas pins heure 

quand il fit venir laquais d 
ni cet autre Savant, qui troi 
rigine à!AJjana dans Equus 
par*là donna lieu à la jolie 
me du Chevalier de Cailfy : 
Alfana vie»t ifeqxxusfans d 
Mais il faut avouer auffi 
Qu^em venant de lÀjufqu^ici 
n a bien changé fur la rouSi 
Je ne m'arrête pas à proi 
•wf^ fe dit en Grec «h^ 
peribnne ne doute fur ce fuj 
Après cette rare découv 
nous apprend encore, que i 
vous à la Déeflè Ifis l'invei 
i Siftre; c*eft-là une particuk 

ï n'eft avérée par peribnne , t 

r elle étoit véritable , n'auroit 
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Mais que prétend Ifidore^ dans ce 
qui fuît : Inde ^ hoc mulseres percu' 
tiunt ? Croit-il qu'il ne fût permis 
qu'aux, femmes dç fk fervir de cet in* 
Animent , ou du moins qu'il leur tàt 
plus ordinaire de s'en (èrvir, qu'aux 
hommes ? Ces deux fentimens font 
également ridicules : Ifis avoit pour 
Sacrificateurs des Hommes , & le Si- 
ftre étoit autant leur parure ordioair- 
re, (|ue la robe de linqu'ils'portoient, 
d'où vient que Martial * les appelle 
S'tflratà tnrha. 

Après tant de fautes taf&mbléeSy 
dans un feul pailàge , peut-on raiibn- 
nablement , fur la parole de cet Au- 
teur, croire, que parmi lesAmaïones 
le Sifire itoit uu infiniment de Guer- 
re; & le iilenceuniverfel des Anciens 
ne refute-t-il pas aflèz une q>kiion fi 
mal établie > 

$. 10. Ifidore néanmoins ne peut 
pas vrai-femblablement avoir inventé, 
tout ce qu'il nous débite ici. Je croi- 
rois bien que l'étymologie , qui fait 
venir Siflrum J^Ifis^ efidelui, &que 
pour confirmer cette décoilverte il a 
avancé de fon chef qu'Ifis avoit lapte- 
miere inventé cet infirument : niais 
il n'efi pas naturel d'attribuer ilafer- 

tîHté 

* £/'/r. l'tb, II* ^•*9*. 



hcureuie accuuYvnw , <ww.« .. 
glorieux poar moi. paime 
ténûk dans cette entreprife, q 
compofé rOde 3;. da IV. livr 
raee^ & par conféquenty fi on 
de cette bel le Ode au goût du 
&4/jftfr, je préfère dans cette c 
au Ko]raume d'Arragon , le pi 
voir rencontré k véritable (èi 
dort. 

Je crois donc que nôtre 
confond ici le Siflre avec le C 
des Anciens; bevûe, où font 

Ide nos jours des Savans du 
ordre, lefqucls je réfute dans 
:j pitre particulier de mon C 

y Voici fur quoi je fonde ma c 

if re. Marfiaxus Cafella*' nous 

que ]es Amazones ad^aian 
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paflàge de ^FîrgUe établit folidcmcHt 
moQ explication. 
Cofa Syrifia cafut Grajd rtditnita tni- 
tellâ^ 
Crlffum fub crotalo iêSa movere 
lotus \ 
Rbria^ famofâfaltat lafciva tabemâ^ 
Ad crotalum ronces excutietts calâ- 
mes. 
Vous voyez , Monfîeur , le même mot 
Calamos^tmployi pour défigner leCro- 
talum^ Or fî dans le paf&ge de ilf^rt/tf- 
ffus Capella, il faut entendre le Crùfo^ 
lum , je crois pouvoir foupçonnet 
qv^Ijiaore^ trompé par la reflëmblance 
qia'on trouve dans ce que les Anciens 
ont écrit dé cet rnllrument& du Silfre, 
a confondu l'un avec l'autre , & que 
ce qu'il avoit lu du crotalum^ il l^a 
attribué imprudenmient au Siftre. 
l'entre d'autant plus volontiers dans 
cette penfée, que ce qu'T^^r^ avan- 
ce très-fauflèment du Siftre, bocmMlie- 
res pircutiunt^ eft très- véritable du 
Crotalum. : f ti. H Kfùtà)^ rdiç ïltêçBii- 

C'cft uw; pure conjeâure, direz- 
vous: il eft vrai, Monfieur, c'eftun 
enfant perdu que je bazarde, fur qui< 

vous^ 

* Ccpa,. if, 4. f, ScbûGaJi. adfAntbolk 
e»dl loc9. 



$.11. Ma I s il fe preiemc 
foule de paflkges, auxquels il 
pondre. Heureufement ils fè 
blent,qui réfute l'un réfute Vî 
il ne fera pas malaifé dis les 
Firgile^ à Toccafion ducombs 
donné entre Antoine & Angij 
de Cleopatre : * 

Regina in medits patrio vocat 
S'tjlro, 

Manilius au fujet du même 
& de la flotte d'Antoine, p 

fi:t 
Fœtninetim fortlta jngttm cm 

fependit , 
Àtque ipa IJiaco certarun 

Stjîro. 
"- - '^••«•«nfîî de CleoF 
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Lucain dit encore de la même : * 

Terruh iUa fuo y fi fas ^ Capitolsa 
^ijiro. 

& Sidonins AfolUnaris: f 

Cum patrio Cleofutra ferox cirmm^ 
data Siftro. 

Je fuis perfuadéy MonfieuTf qn*i 
.la (impie leélure-decespaflàges^yous 
•flurez de la peine à croire quece£bit- 
}à tout le fondement de Topinion gé- 
nérale, qui accorde libéralement ta 
Sîftre le privilège d'être inftrument de 
guerre Egyptien : mais vous revien- 
4rei aifément de vôtre furprife, fi 
TOUS faites attention , qile bien des 
Gens , dans Tétude des belles lettres^ 
ne marchent pas : ils courent, ils (e 
précipitent. Eh ! le moyen fins de- 
là de lire, dans une langue étrangère, 
deux ou trois mille Auteurs, foûte- 
nus d'un armée dte gros commentai*- 
res ; d'où il faut encore compiler cu- 
rieufement des lieuX' communs ; & 
quels lieux communs ! 

Les endroits que nous venons d'in- 
diquer parlent tous de ce qui Ce pafEi 

près 

• L'tb, 10, vf.6^. jPanegyr.yuÂ Va/. 
MajorianQvf.^fj. 



ic mcier avec celle des 

«y/i«, &C. 

En fécond lîeu , no» Poe 

lent point des Egyptiens en 

ri« ne placent le Siftrc , qi] 

mains feulement de la Reîr 

tec : car TEpithete depafriu 

Ployent îd Virgile & Sidom 

mm-ts^^ ne fait vilîblemeni 

Jtf à l'origine de cet înftrun 

«ns doute a été inventé en 

^ Enfin en apportant un pe 

tion , on s*jippcrçoît aîfémei 

n cft ici qu'une raillerie fine 

I nité exceffive de Cleopatr«; 

>i! raillerie, bien loin de ft^ 

^\ fentiment ordinaire , peut er 

fcrtc fervÎF à le combattre. 
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Reine ambîtieufe , de qui l'orgucuil fe 
portoît aux dernières extrcmitez , non 
contente de recevoir de fes Peuples 
les hommages dus aux Souverains 
q.ui les gouvernoient^ exigea encore 
d^eux les honneurs divins, qu'ils eu- 
rent la lâcheté de lui rendre. Elle 
fe faifoit nommer nouvelle Lnne^ ou 
nottvelle IJis : de même qu'Antoine, i 
€i perfuafion, avoit pris les titres porn* 
peux diOJiris & de Bacchms. Dion * 
nous apprend cette particularité, dans 
la Harangue qu'il ÏM faire par Au- 
gufte aux foldats Romains, dans le 
tems qu'ils alloient combattre Antoi- 
ne, & décider par-là de l'Empire du 
Monde. Piktarque porte encore les 
chofes plus loin, & il dit que Cleo- 
patre 9 fous le nom & avec les accu* 
tremens d'Ifis, donnoiten public des 
réponfes au peuple , qui peut-être Té- 
coutoit par U)ttife , ou qui du moins 
par une flatterie rempante faifoit fon- 
blant de l'écouter: \JLkfwir^ fàt t^pj 

fin ^^ tV» SiAi9 ;^«Mf ffî« «r^iS^ l|iîf- 

fU ''ita ixc^^'i'- Ck'eft par-li , qa*il 
faut expliquer le revers d'une Mé- 
daille \ d'Antoine, oà fe voit la tête 

de 
* L f©. t ^» AtttMtê. f.f^i. I V. 
VêiUsnt num, ItfiferêU t» i. ^. \%« 






ftrument qui , parmi les Egj 
étoit conlacré à cette même 
Ifis, de qui Cleopatre ufurpoi 
ment le titre & même la paru 
vius fàYorife entièrement moi 
ment , & je m*étcnne qu'ici 1 
tiquaires fe foient départis mal 
pos du refpeâ fouvent aveugle 
ont pour les Scholiaftes. Cleop 
ti tantmn ajjumferat , dit Ser 
fit fe Ifim vellet videri; iJedj 
probrium Alexandrini exerfhk 
clajfico Siftrum pofuit. 

$.12. Apres cette difcufl: 
crois pouvoir aflurer ,. que le 
ritez dtées , par les Antiquair 
prouvent pas Tufage du Sillre • 
Guerre; & comme d'ailleurs 
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pouvoir conclurre , que puifqu'au ra- 
pOrt de * Pluiarque les moindres par- 
ties de cet indrument avoientunîèns 
myfiérieux & Philôfophique , qui fe 
raportoit au culte rendu parlesEgyp^ 
tiens à la Déefiè Ifis; nous devons 
croire qu'on ne s'en eftfèrvi que dans 
les occaâons , pour lefquelles il avoit 
été inventé. 

Voilà, Monfieur, ce que j'avois i 
dire fur une matière, qui, fi elle n'a 
d'autres avantages, aura du moins ce- 
lui de la nouveauté. Je m'abandonne* 
entièrement à vôtre jugement là-^ei^ 
fus , perfuadé que vôtre goût me fera 
un garand âdele de celui du Public. 
Peut-être accordere^-vousàcetéchaa* 
tillon une place dans vôtre Bibliothè- 
que Choifie , & lui permettrei-vousde 
partager un terrain , qu'occupent ordi- 
nairement des matieresmieuxchoifies 
A: mieux traitées. Peut-être auffi n'en 
jugerez vous pas fi favorablement, & 
dans ce cas là je vous promets de (kivre 
en homme deilîntereflë vos avis les plus 
rigoureuz:duffieï-vou$,pour me fervir 
d'une, penfée de Tingenieux Saraziffj 
me confeiller de faire de mon Ouvra* 
ge , ce que les Grec s firent de Iroye. 

Je fuis &c. 

AyR- 

"^ DeIJM& Ofiride. 



L'Auteur du Ijivre de la i 
folam^ Je U PhihfophU eft i 
lebre, qu'il n'y a perfonne qui i 
connoific , au moins en quelque i 
U y a peu de gens dé Lettrcs,qui n' 
lû en tout, ou en partie, ce L 
qui a attiré avec raifon detrcs-gi 
éloges à celui qui l'a compofé. 
y a-t-îl eu plufieurs Savans hom 
qui ont tJcW de faire connoîti 
Public la perfonne de Boèce ; c) 
bîiant ce qu'ils en avoicnt pu ri 
fer, dansfcs propres Ecries, ot 
ceux des Auteurs contemporain 
qui ont vécu depuis. Pour ne pa 
1er de l'Abbé Tritheme , qui 
,-.... j — ^ t.r-,,^!^^,,» des 
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en parle auffi , dans fon Hiftoîre des 
Poètes, en peu de mots; maisP/Vr- 
re Bertius en a fait une très-longue , 
dans une Préface, au devant d'une é- 
ditîon de la Confoîation qu'il publia à 
Leide. Le Cardinal Baronius & foa 
Abreviateur De Sponde ont auiTi dit 
dîvcrfes chofes , concernant cette mê- 
me vie, dans leurs Annales ; où ils ont 
fuivi Rota , avec trop de confiance 
dans fon habilité & dans (abonne foi. 
Les Interprètes du Livre de la Coh- 
folatioH^ & en particulier RenéVallin 
ont parlé de la perfbnne de Boêctjçn 

Îlufieurs endroits de leurs Remarques. 
Vautres encore , qu'il n'eft pas be* 
foin de nommer, & qui ont ibuvent 
copié Baronius ', fans examen , ont 
fait rhidoîre de Boëce. Mais outre 
que la plupart de ces Auteurs n'ont 
fait que copier ceux , qui les avoient 
précédez; on a fait, depuis kur terni, 
des découvertes , dans Thiftoire & dans 
la Chronologie, qui ont fait remar- 
quer des âutes confiderables dans 
leurs travaux. Si je voulois faire ici, 
comme l'Auteur du DiSionaire Cru 
tique £sf Hijhriaue , je pourrois 
compter un grana nombre de fautes 
afièz lourdes, dans les Auteurs que j'ai 
nommez , & que les derniers ont 
Tom. XVI. 1 ç»xdl- 



iès. On me pardonnera pei 
caufe de cela , plus ftcilcnu 
que je pourrois commettre 
me. 

Je donnerai donc îcî, en 

mots, ]û\ic de Boêce, & je 

rai enfuite fes Ouvrages , fi 

rétcr beaucoup fur aucun 

iùr la Co9^ohition de U Pk 

qui a 6î6 Ton Qief d'Oeuvit 

contient des matières , qui 

que r«i y j&flfe réflexion. U 

Vies, que j'ai données il y 

tems, dans la BiUmheque U 

le Se dans celle-ci , ont ét^ 

du Public, d*une manière, qi 

courage à en donner quelque 

fdon que je le pourrai ftire c 

dément. C«e i>irt«»c Am w^m^^» . 
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An 1 cius Manlius Tor- 

QUATUS SevERINUS BOETIUS, 

ou *BoETHius, a éecl'undesplus 
illuiires Citoyens Romains, qui aient 
vécu an commencement du VI. fic- 
elé» Les noms des familles ancien- 
nes, qu'il pottoît, félon Tufige de 
ce tems-là , le font voir clairement. 
Les Faftes Confulaires du V. fiecle 
font pleins de ^s de la fàmUe ^Am^ 
ciennt , & Zozffne témoigné , dans fon 
Liv.VI. quec'étbît la plus riche de 
Rome, encetems-ià. MaisBoccE 
s'eft rendu infiniment plus illuftre, 
par fba âroir, & par fes^ Ecrits; 
qu'il ne pouvoit Tétre , par fk famille 
& parfes biens. heVivrt^dtDifriplins 
Sâffohrhnnt ùk ^te an ÇàtàinsiVBar^ 
M$iSjqu^\ avott^dix-liùitaiis â Athè- 
nes, pour y étudier ; mais ce lirie 
eft fi impertinent & fi barbare, qif il 
n'en faut pas beaucoup lire,pourvoir 

S[u'il n'eft nullement de Èàëce.. U 
emble au contraire uneB^ce n'avoit 
jamais été à Athènes , comme on le 
verra dans la fuite. Auffi le P. Lotie 

Il t-t-n 

* Si ce nom vmt et Grec /9«»9m. aJJu» 
cor > // k faut êcrirt mnfi , mais a» h 
trwv^fans affirstm, dans les Jnlêrif tiens 
& dans /es MSS. f Vf^ezYma^ furk 
ttire de h Confolacion. 



^"f' autorité de cet impofteur. 
Mais il eft ccttain que Boïit 
Irti-kuant en Grec & en Latî 
quil paffoit pour le premier ho 
ac fon tems, en Italie. Oq n 
pas J'aniiL'e de fa naiflince, ma; 
conjcflure, par la fuite de fa 
qu'il devoir être né fur la fin à 
fiecle. II fleuriflÔit prinapalf 
lous le règne de ThcoJorU , Roi 
Vioths, qui ne fat maître de l'Ji 
que l'an cccc xci». après la j 
d Udoaert Roi des Herules. Dai 
*^Î?a'V '««oignit" de Rome c'tt 
piuiût de beaux litres, que des chî 
réelles, qui donnalTembeaucoupc 
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par les înfcriptîons de fes Livres. 
*On fait qu« c*étoît un titre d'hon- 
neur & non une charge; ce qui me 
fait croire que deft mal à propos que^ 
dansles Editions de les Oeuvres, il 
eft nommé Patrtcius orMnarius, Ce 
dernier mot fe doit plutôt rapporter 
à celui de Conful. 

Il le maria à une Dame nommée 
jfHejffh, qui avoit beaucoup' de con^ 
noifânce des Belles-Lettres & qui faî- 
foit des vers. On lui attribue quel* 
ques Hymnes , que l'on chante enco- 
re, dans TEghTe Romaine. Cette 
Dame étant morte, il époufa Rufti- 
ciane , :|: fi l le de Quintus Aurelsus Sym^ 
Maque^i\\\\ fut Conful Tan ccccLXxxv. 
dont il eut deux fils , qui parvinrent 
auflî ï la dignité Confulaire. J'en par- 
lerai dans la fuite. 

Boëce fut , comme Ton croît, fils 
de Flavius Boëce , Conful , Tan 
cccc Lxxxvii. & cela fans Collègue. 
Boèce le fils avoit entrepris enfii jeu- 
nedë de traduire & d'expliquer en La- 
tin toutes les Oeuvres d'/fr^/î^/^, qu'il 

1 3 pour- 

* Voyez Godcfroy fur le TtU VI. du 
LhK VI, du Code Iheodofien, \Je dis ce- 
ci après Lîl. Greg. Giralduss fans être af- 
furé de la vérité du fait, \ Pr9CQ^. Ki^* 
Gosb.Lit.JJJ. 



«na orMMMc ftrftriUm; mj. 
d^ogica tu-tis fMbùiimt , ^ e 

hs gravitai, p.riti^ isf ex }> 
Mumitf vtrètMis ah Ârifimth 
t»io tfi^ id ^Mvtf «rdimatiim ' 
ram, atfut i4 fuuéiM» lumwe . 
tauo»,s iUmfirinti. l\ étoit o 
traduire & à commenter le m 
rijîete fur les Catégories , k 
fut fait Gonful ; comme il k 
gne lui même, dans une petit 
ce, qui eft à la léte du Livre 
tut en M. B^ièee étoit encore 

comme ii le remarque lui 
En effet es travail quadrc mie 
jeune homme, qu'à un homn 
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h Martien Rota^ dans la vie deBoê- 
ee^ Baronius & d'autres encore, qui 
les ont copiez fans examen , & qui ont 
cru que Boëce eut pour fils les deux 
Confuls de Tan D. quifènommoient 
Patricsus ScHypatius, & qu'il fit alors 
entre eux deux une harangue, en Thoïi- 
near de Thtodoric I) eft vrai que Theth- 
doric fut cette année â Rome, corn- 
me la Chronique de Càffiôdêre le té- 
moigne ; mais il eft faux que les Con- 
fuls de cette année- là aient été les fils 
de B^ht , & le refte ne quadre point 
à ces Confuls. „ C'eft une trop grau- 
^ grande bevuè, dit * un habile nom- 
„ me, de Tauteur de la viedeBe^^r^ 
„ (il entend Rota) car outre ^u'oh 
^, devoît fe fouvenir que ces Confuls 
^ étôient Grecs & Orientaux , 8c qtfih 
,, n'appartenoient point à la famille 
,^ de Èo€€e ; on pouvoît s*en afiùrcir 
„ par fes paroles {Conf. Lsv. IL Pr. 
,, 5 Çff S-) où il tcmaî^ne que fes fils 
^ étoient encore ehfàns ^ Ior quM 
„ écrîvoit ÙL Conlblation. Il n'auroft 
,, pas pu parler mnfi , sMl y avoit eo 
^ plus de vint ans, que fes fils ar oient 
,, été Confuls. Les fils de Boêct iFu- 
„ i^nt Symmaqite & Boice , à l'un 

I 4 def- 

* Jac. Sirmondus ad Ennodhim Hci- 
«cnfem I/>.VIU< £^. \. 



montré que les Coofuls de 
étoient tous deux d'Orient , & 
fatsus étoit fils de Secundin 
fœur de l'Empereur Anajtaft 
tricius Phrygien. Si Ton y a^ 
fé, on n'auroit jamais foupç 
continué à dire , comme 
quelques Savans , que les de 
fuis de cette année-là étoier 
Boëce, 

D'ailleurs il ne pouvoit | 
des enfans Confuls, puis qu 
voit pas encore été lui même 
étoit encore fort jeune , lors 
vint à cet honneur. 

Dans \ts MSS. comme , 
témoigne , il cft nommé au 
fcs Livres, Exconful oritHi 

c\w\ m«irnni» nii'îl n*avoîf Df 
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qu'il avoit été d'abord nommé & mis 
en pofTeffion du Confulat. 

Dans ces mêmes MSS. il eft nom- 
mé Exmagifter Officiorum , qui étoit 
un emploi de conféquence. * Celui 
qui en étoit revêtu avoit droit de 
commander à quantité d'Officiers du 
Prince & déjuger de ce qui arrivoit 
parmi eux. T'heodoric donna cet Em- 
ploi à Boëce^ mais il lui joignit un 
Officier du Palais, nommé Decoratus^ 
qui étoit du nombre de ceux, que 
Ton nommoit ^Jjutores. Il affifloitle 
Maître des Offices , & il faifoit mê- 
me fes fonâious , dans fon abfence. 
Ce Decoratus étoit un mal-honéte 
homme & un délateur ; f de forte que 
Boëce ne put jamais fe réfoudre à le 
regarder comme fon Collègue, quel- 
que péril qu'il y eût à le méprîfer. 

Si l'on en croit \Boëce^ il n'avoîl 
voulu entrer dans les Charges, que 
pour ne pas laiflèr, félon i'avertiflè- 
ment de Platon^ la conduite des Vil- 
les entre les mains des mauvais ci- 
toyens. Il avoit voulu mettre en œu- 
vre, dans Tadminidration des affaires 
publiques, ce qu'il avoit appris en 

I s par- 

• Vfy^ez Godcfroy fur là Loi ^,duTtt. 
JV. du XVI. Liv. du C. T. t Confoi. 
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particulier des Philofophes , & il n V 
voit eu des Charges, que conformé* 
mentaux fouhaits que tous les honétes 
gens avoient faits , pour lui. Il ne s'ac- 
corda jamais avec les méchans, & il M 
& mit pas en peine d'ofTenler des per^ 
ibnnes puiflàntes , en fhivant les taiM^ 
vement de fa confcience & endéfen*^ 
dant ceux , qui avpient 4roit. Il ^Cf* 
pofa plufieurs fois à Cemg^tfie, Offl** 
cicr Goth de TÎWwforiV, lors qu'il 
voulut fe rendre maître du bien de 
ceux, qui ne pouvoienlF pas lui ré6C* 
ter. 11 cmpêclk TrtguHla, antre Offi- 
cier Goth, de pouvoir execover les in- 
juftîces, qu'il vooloit faire. Il défen- 
dît les malheureux contre les violen- 
ces des Barbares , & jamais on ne put 
rengager à âiiretortlquelcun. II té- 
moignoir autant de doulevr, que CeM^^ 
là mêmes qur (bùfFroicnt , k>rs qn'il 
voyoît ruiner les provinciaux ^fdftpar 
les pilleries des- ravticulîers , fi>itpai 
les impôts publics. 

Dans le tems d'une grande difette, 
il arriva que Ton ordonna à la Quon- 
panie de fournir une quantité confia 
derable de bled , à un certain prix , Ce 
9ui Tauroit entièrement ruinée. B^^r^ 
entreprit la défoiife dtceoLt^i^Nmcft.. 

contre le Pr<&l 4a ?ttv;Sxt^ ^ \^ 

. Vf» 



CHOISIE. 103 
préfence de Théodoric ^ qui voulut 
prendre connoîflànce de cette affaire, 
& obtînt qu'on n*exîgeroit pas cela de 
la Catnpanîe. Il arracha Paulin^ qui 
avoit ^té Conful , de la gueule des 
chiens dm PëUis (c*eft aînn qu'il par- 
le) dont l'ambition dévoroit iès biens 
CM efperance. lU'expo&àla haine du 
délateur Cyprien , pour empêcher 
fS^Aibiny qui avoit été Conful, ne fût 
puni ftir des préjugez. 

Il femble que cette conduite attira 
à Boite Teffime générale. Il eft aa 
moins certain que cela dût être , s'il 
étoît refté quelque fentiment de vcf 
tu en Italie. Pour fon érudition , elfe 
étoit généralement loiiée de tout le 
monde , comme on le voit par quel- 
ques Lettres remarquables de ce tems- 
1). On a encore une Lettre , qui lui 
fut écrite , par ordre de T^eod&rtCyp^ 
eft la XLV. du Livre I. de Cajfioâort^ 
où ce Prince lui demande ùh Quadran, 
& une Horloge à eau , pu une Clep- 
(ydre,pour envoyer au RoidesBour*- 
guignons , qui les lui avoit deman- 
dez. Ils'adreflë à B&tce^ cothtne aifc 
plus favant homme de foh tems , & 
qui pouvoit le rticutetecutet de Sem- 
blables chofès. Caffiodore qtii éft^ 

comtne Ton ûit , auteur de cette Let- 

I 6 \»v 



99 Auaiiccau 9 ^uv vvius avc£ 

,y nir la fcience des Grecs 
^ ce Romzine: Sic enim Àti 
fchoUs longé pqfitus introifti . 
torum choris nttfcuijli togam 
iontm dogntata doélrinamj 
RomAnam. Il femble que 
hngè pqfitus marquent afl 
ment, qu'il n^avoit jamais i 
pes ; ce qui détruit la fable ( 
Auteur du livre de Difcipli 
rium^ qui l'y fait étudier di 
Si celaétoit, il n'auroit ps 
Conful extrêmement jeune 
feulement qu'il eût eu qu 
avant que d'aller à Athènes 
Quoi qu'il en foit , Boëce 
tre fon ûvoir en Grec , en 
en Latin quantité de livres 
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„ le manière on apprend la Philo- 
yy fophie pratique, félon la divifion 
„ que Ton en fait. Vous avez fait paf- 
„ fer aux Sénateurs Romains tout ce 
„ que les Athéniens avoient produit 
„ de (ingulier. Par le moyen de vos 
„ verfious, on lit en ItdlicPytba^ore 
„ le Muficien, & Ptolomée TAÎtro- 
„ nome. Nicomaque TArithmeticien 
„ & Euclide le Géomètre fe font en- 
„ tendre aux Latins. PlatonltThéO" 
„ logien & Arsftote le Logicien dit 
„ courent en Langue Romaine. Vous 
„ avez rendu aux Siciliens Archsmede^ 
y, le doâeur des Méchaniques, en 
„ Latin. Toutes les Sciences & tous 
„ les Arts , que la Grèce éloquente a 
„ publiez , par diverfes perfonnes, Ro- 
„ me les a reçus en fa Langue de vous 
„ feul. Le langage de TOriginal, 
quoi que bien éloigné de la véritable 
élégance de la Langue Latine , ne laif- 
fe pas d'être fort énergique. C'étoit 
l'ulage alors d'écrire les Lettres dans 
le même ftUe, que Ton écrivoit les 
difclamations. 

Ennodius^ Evêque de Pavic, écri- 
vit aufl] pluiîeurs Lettres àB^e^e^qui 
font pleines de louanges. Dans la Let- 
tre XIII. du Liv. VII. qui femble 
avoir été écrite à ce grand homme, 

1 7 dans 
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„ ment ; le fiambeau , par le 

„ Anciens ont brillé, redou 

„ éclat entre vos mains. Per 

tiam impks omne jnoi c&gttM\ 

cûghatur ) cni inter vita exo\ 

dus eft leâionis uffiduitas ^ 

fudor alienus ; in cujns mamb, 

pUcato i^e rutilât^ quâ vête) 

fulferunt, Emtodius lui écrivît 

Lettre VI du Livre VL Ma 

où il le loue le plus eft la i. c 

VIII. où il le félicite decequ'i 

été fait Conful , & le prie de 1 

dre une ïnaifon quMl avoit à 

Il y en a encore quatre , dans 

me Livré, pleines de comp 

pour Boece ; à qui Ennodms eti 

rent, oû allié, conraieonleoe 

Dar la i.Tjeffre Hp reiTi^mFÎJi 



CHOISIE. 207 

]à de nôtre Boëce^ qui quoi qu'il nfc 
Eut pas homme de guerre ne manquoît 
nullement de courage. On trouvera 
auffi,dans X'àPétranefis dtélafi^ica^dt 
grans éloges de cet habile homme. 

L'an Dxxii. il étoît encore en fa- 
veur auprès de Ihéodoric , puis que ce 
Prince donna le Confulat à fes deux 
Fils, qui étoient encore engins y^ 
* comme îl le témoigne lui même; 
car on ne doute plus ] <\\xt Symynaqm 
h âwr^Confuls de cette année, ne 
fuffent les deux Fils de celui , dont 
nous écrivons la vie. Il eut le plaîlît 
de les voir fortir de fà maifon ac- 
compagner d'un grand nombre de Sé- 
nateurs, & avec une joie extraordî» 
iiajre du peuple ; de faire , dans le Se- 
ma , le panégyrique du Roi T%éod(frity 
pendant f^^'ils étoient affis fur des âe^ 

fes curnhsj comme on nommoit à 
lome les fieges des principaux Mjf- 
giftrats; & de voir ffan éloquence eltt- 
mée de tout le monde. S'étantreûd« 
en fuite dans le Cirque , étant au m»> 
Heu des deux Confuls , il fit une li- 
béralité au peuple Romain, feUiblablc 
à celles que lui fâifbîétot quelquefois 
ceux qui triomphaient. Son fieau-Pt- 

rr 

' Cênf. Lih. ÏL f.^&^. \ V%^<%, 

k f. Fâgifur mu êmét. 



au moins en partie, qui la p< 
qui lui attira l'envie de ceux, 
dirent Boéce fufpeâ à 7l&A<^r. 
me s'il avoitdeflèindefouflra 
lie à l'Empire des Goths. 1 
bien à fouhaiter que le livre , 
quel Boêce ♦ avoit faitThiftoir 
accufation, fût parvenu jufqu 
on ne feroit pas en peine d'ei 
lesdrconftances. Voici comm 
ce en parle lui même : „ Ba/ 
„ tre fois chaffé d'entre les C 
„ du Roi , a été engagé à me < 
„ par fes dettes , (/«'// trouvoï 
j, remment le moyen de payer ^ 
„ Le Roi avoit condamné au 
„ fement Opilion & Gaudence 
„ fe d'une infinité de fraudes 
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„ Ravcnne, on les en chafsât, après 
les avoir marquez au front. Que 
pouvoir- on ajouter à la féverité de 
cette punition ? Cependant on re- 
çut, le même jour, la délation de 

„ ces gens-là contre moi Ces 

accufateurs font-ils devenus légiti- 
mes, par leur condamnation? — ■ 
Mais vous demanderez en quoi con- 
fifle le crime, dont on m'accufe. 
On dit que j'aî voulu fauver le Sé- 
nat. On m'accufe d'avoir empêché 
celui, qui le vouloit accufer de 
Il crime de Leze-majefté, d'en pro- 
„ duîrc les preuves. Quelcun avoit 
voulut accufer le Sénat Romain de 
confpiratîon contre TbeoJoricj&Beè' 
ce l'en avoit empêché. „Qu'eft-ilbe- 
„ foin , cohtinue-t-il , de parler de la 
„ Lettre fuppofée , dans laquelle on 
„ dît que j'ai témoigné que j'efperois 
„ de voir les Romains libres ? On 
„ en auroît vu l'impoflure, fi j'avoîs 
„ pu me fervîr de la confeflîon des 
„ délateurs , qui efl d'un grand poids, 
„ dans toutes les affaires de cette na- 
ture. Etant à Vérone , com- 
me le Roi cherchoît à nous faire 
tous périr, il tâchoit de charger tout 
le Sénat du crime de Le2e-majefté, 
dont on avoit zccvXé Albin iPun des 
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me rui aum i -^^rrr-r.,^ 
de cette illuftrcAflèrablée. 

duite de Boêce fot, comm 

mal expliquée; &o°J«S 
tant plus capable du «iefl« 
de délivrer ritahe de la t 

Goths, qu'il étoit éclairée 
rame élevée, comme ir 

fuite. Un homme aufliw 
x« pajxvoit pas aima d. 

cèmme les Goths ,& le 
délivrer ne pouvoit pas n 
ame l4che & pe«/clairée 
Boice ftit àoncdépottiU 
«t relégué près de Pavie, 
oueT'^&M'^wcniageatA 

compoft fa Co^ormon 
pj&«, pour feconfoler 

Ves; & l'on foupçonne 
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^ R/fereftdaire , & qui fut enfuke 
^ * Comte dis liberaMez fiicrées ^ 
„ Msitre^ accu& par cupidité ÀUh, 
^ qui étoit Patrift^ d'avoir écrit â 
^ rEtnpereur Juftin des Lettres cou» 
^ tre le Royaume de 7i^ifcr/V;.Coi]i- 
^ me /f/^f «r nioit le Ait , le Patrice 
^ ii^cr , qui étoit Maître des Offi- 
^ ces, dit en présence du Roi : Pac" 
^ €$ifif$im de Qy^ncïL eftfauffe^ mais 
•ji fi ylÛi^^ fid$ ce fm*§m dit^ (^ nm 
,, '^'-iffm le Sénat Pavons fait d^nn 
„ cûntmrim^Kctrd. Cela eji fanx^Sire. 
„ Alors Cypritn ayant un peu héfité, 
^, produrfit de£uix témoins^ non fëo- 
,> lement contre Alhht ^ mais asfi 
,, contre Beëce ion défenfeur. Mtte 
,9 le Roi , qui tâcfaoit de (brprendre 
» les Romains, par artifice^ & qui 
^ cherchoit comment il les poutr^lt 
y, faire mourir , ajoâta plus de foi auK 
^, faux témoins, qu'aux Sénateurs. 
,, Lâ-deifus AHfin éiB^ice furent mis 
^, en ^arde, au Baptiflere de TEglilë. 
De là il (èmble qu'on envoya Boêce^ 
en quelque endroit près de ravie, qw 
Ton nommoit i le territoire de Camn- 
te, Ceft ce que Ton recueuille de la 
même narration, qui continue ainii: 

„Mais 
• CbMTiesfitis le bas Empire* % CaU 
ventianus ager. 



)9 avec une corde, que 1' 

w long-tems , que les yeui 

9» tirent de la tête, & dai 

»» oh le bâtonna , jufqu' 

Voili un fupplie digne de 

desGoths, & qui fait vo 

quel point alloit la cruauté 

^rsc. Car enfin fi Boëce^wi 

Pable, il falioît fe content( 

rc mourir , fins le tourmei 

forte. Dans le fonds le cri 

on le chargeoit , étoit un d 

mes, qui tfont bcfoin que 

reux fuccès , pour paflèr pc 

tions héroïques. Boëce au 

avec raifon pour un libérât 

patrie, s'il en avoit chaffé 1 

qui n'avoient eu d'autre ti 

s'en approprier la domïnnftr 
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Ce fut en dxxiv. que Boêce mou- 
rut, comme le témoigne iMijr/«j^yf- 
vencbe , dans fa Chronique ; ce qui a 
donné lieu au P. Pagi de redreflèr la 
Chronologie dcBaronius^ qui place 
cette mort à l'année i>xxvi. 

Martien Rota ^ dont j^ai déjà parlé, 
n*avo!t jamais vu cette Hîftoîre, au 
lieu de laquelle il a mis une tradition 
ridicule des habitans de Pavie, félon 
laquelle fio^rr fut décapité. ^Enfuite, 
„ dit la tradition, il foutint û tête 
„ féparée avec les deux mains, & 
„ ayant été interrogé par qui il cro- 
„ yoit avoir été décapité , il répondit 
„ que c'étoit par des impies'^ (fi^^fi 
,, que Théoioric était Arien) après quoi 
„ il alla dans une Eglife voifint, on 
„ ay^ntreçu la Communion, ^ gc- 
„ noux devant TAutel , il expira. 
Cette fable paroît avoir été faite fur 
celle de S.Ùenys^ *qui porta, félon 
la Légende , fa tête en fes mains, pen- 
dant deux lieues. 

Peu de tems après , comme le té- 
moigne Thiflorien Anonyme, que Ton 
a déjà cité, Theodoric fit conduire 
Symmaque Beau- Père de Boëce, de 
Kome a Ravenne, & craignant que 
la douleur, qu'il avoit de la mort de 

ion 

* Vyez Baronius/^r PanClX. 



vengeance céleOefuîvîtbien-t 
& que comme on eut fervi , 
i louper à ThéodorU 2a tête d 
fon , il crut voir dans ce pla 
de Symmaque^ qui fe morde 
vre de deSbus, & qui le m 
avec des yeux terribles. Ce I 
pouvante de ce Tpcôacle toi 
lade & n*eut pas plûtdt rac 

3u'îl tvoft vu, qu'il mourut, 
it quelque chofe de fembla 
fieclepaflë, delamort d*un 
qui avoit été caufe de la me 
vénérable vieillard entieremei 
cent des crimes, dontonlect 
& à qui fa patrie avoit de très- 
obligations , audi bien que le 
qui lui faifoit faire fon procè 

DCtlf fktrP i\Y\t^ 1'tnn«r»«»w*4.:^M 
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en être une punition d'un crime 
el ; & peut-être encore que cela 
l arrivé plus d'une foi$. Qui fait fi 
Prince, dont je vieçs de parler, 
àvoît point ouï raconter Thiftoire , 
le Procdpe a faite de 7/&r«i9r/V, & 
fbn imagination troublée ne lui fît 
)int voir la même chofe, parce qu'il 

fentoit coupable d'un fèmblablecri- 
e? 

Pr(?r«^f* rapporte encore aue Ruf- 
ùane^ veuve de Boëce , à force de 
ire du bieû aux pauvres , pendant le 
^e de Rome , en bxlvi. devint fi 
luvre, qu'elle fut réduite amandier; 
que les Gotbs tâchèrent de la tuer^ 
irœ qu'on l'accufoît d'avoir engaeé 
irmée Romaine, en lui diffaîbuant de 
irgeni^ à renverfèr les flatues de 
bMêriCy pour venger la mort de (on 
tre & de ion Epoux. Mais Totilas^ 
ox des Goths , ne voulut pas fbuffnr 
l'on la maltraitât. Par cette género- 
;é , il répara en quelque forte l'in- 
iHce que TÏAiirr/ravQit faite ïSym- 

aque & à Boice. 

Pour revenir à ce dernier, iïyaen- 
)re à Pavie une ancienne Tour de 
îque , que l'on dit avoir été la pri- 
•n de Boice, & dans la Ch^lle de 

♦ Lih. m. 



oea quem mors rapntt^pr obi 
ad auras ^ 
Et nuncfama viget max 

vit OpHS. 

Les os de Boece n^avoîcn 
d'abord, dans ce tombeau. 
Othoulll, Empereur, qui 
re & qui les y fit tr^nfp 
Dccccxcvi, quatre cents f( 
dbuie ans après la ihort < 
Gerhert , qui après avoir r 
TEvêché de Rheîms , devîr 
de Ravenne & depuis Pape 
nom de Silveftre 1 1 1. fit ceî 

Roma potens dum jura fuo a 

Orbe , 
'Tu pater ^ patrta lumen , 

Boëthi^ 
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Gracorum ingeHtls , fed mens divina 

coërcet 
Imperium mundi. Glàdio bacchante 

ùo$horuin , 
Libertas Romana petit. Tu Conful 

y exfitl 
tnfignes tltulos pr<eclarâ morte relsn^ 

qttis. 
Nunc decus Impersi yfummas qui prà" . 

gravât artes^ 
Tertius Otho fua dignum te judscat 

aula, 
Mtttnimquè tut Jiatutt momnienta 

iabéris 
Et bene protàeritum nterhis exornat ^ 
honejlîs. 
Je n'ajouterai pas îcî les autres élo- 
ges, que Ton trouve de Bofr^, en di- 
vers Auteurs. On les pourra voir à la 
tête de rédition de (à Ùonfolation faite 
àLeîdeen m pc lxxi. & dans les Pro- 
légomènes de Murmellius, Je metdraî 
feulement ici le jugement de Gérard 
JeanVoffius^ qui le loue' en divers en- 
droits de fes Ouvrages, & fur tout 
dans la Préface de fou lÀvttdePttuî 
Sermonts ; où il dit^ „que dans Boc- 
„ ce, qui a fleuri &qui eft mort fous 
„ Theodoric, Roi des Goths, brille 
„ un génie véritablement Romain 
„ pour la Pocïîe,& fort élevé au def- 
Tom.XYl. K ..^x^^ 



il elt en effet furprenai 
i\\ un homme, qui entçndo 

Logique , la Métaphy(iqu( 
logie , & qai en a écrit er 
tems , pût écrire en mém- 
bien, que Teft le livre de 
tion^ tant en vers qu'en p 
4 eu perfonne, qui ait 
d*en faire autant , jufqu*ai 
(^uel les fciences renâquir 
lie; & encore y eut- îltrcs-f 
qui eufTeut une aufli gr^nd 
génie. 

Pour parler à.picfppt 
¥res, je les parcoure:»! <iai 
ordre , auquel elles font n 
réditîou: dp Bâie de Pau m 
non. que je garderai' le lîvr^ 
folaùoK.pQUï le dernier, p; 
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cii ord'tnarii ^ Confularis Virt m Vor- 
phyr'tum à Viélorino tranjlatitrn Diah' 
gi. Mais les titres de Boëce ne font 
pas bien exprimez. *I>ans les anciens 
MSS. il eft nommé V. C. ET INL. 
EXCONS. ORD. PATRICIUS, 

Vir ClariJJimus ^ Inluflris Exconful 
Ordinarsus^ Patricius ^ & c'eft ainfi 
que ces titres doivent être rangez. 

On fait que Porphyre^ célèbre Py- 
thagoricien, avoit fait une Introduc» 
thn en £kveur de ceux , qui veulent 
lire le livre ô*Ariftote^ des Catégories. 
Dans cette Introduâion, il traite des 
idées abffaraites , que les Logiciens 
nomment Umverfaax, ou du Genre^ 
de PECpece^ de la Différence ^ du Pyq"' 
pre^ de P Accident. ÛnRhcteurRa- 
mam ,. nomme ViBhrin , avoit traduit 
autreforrs ce livre en Latin. Boèce 
feint qu'un de les Amis, nommé 
Faînus^ le prie de lui expliquer ce li- 
vre; & de la naît une convcrfatîon, 
entre fon amî & lui ,- qxii eft dîvîféc 
en dcttx parties. Btxfce commence par 
dire qu'il y a fix choies à confiderer 
en un Ifvre, le but qu'il ft propofe, 
îbn utilité, Tordre qu'il obfervevfon 
Auteur, fon tibr, & lap»tie de la 
Philofophie à laquelle on le doit rap- 

K * pôr- 

• Vqjîz Vallin/«r U fivre rfelaTYwVik. 



CQ aonner un pr<5cis, faire 
i!j de la Logique Péripatctici 

me contenterai de dire qu*cr 
ne s'agiflè pas ici de choies 
importance, l'Auteur ne. la 
faire paroitre de Tordre, de la 
de Telprit.Si fon fiile n'ed pas 
que dans le livre de fa Conf 
s en faut prendre i la matiet 
peut pas ibuf&ir d^ornemen: 
demande qu'on employé 1 
d'expreffions inconnues i V 
Latinité. Néanmoins (on 
beaucoup meilleur,que celui c 
laftiqucs des derniers fiecles, 
favoir plus de Latin, qu^on 
communément , pour le bie 
dre^ Ceux qui fe donneront 1 
ce de le lire verront qu'il i 
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inaîs le malheur cft qu'elles ne ler- 
vent de rien & que ceux qui les fa* 
vent ne favent autre chofe, de plus 

Sue ceux qui les ignorent, (iHon les 
ivifioDS Phik)fophiques de certaines 
idées abftraices, & les noms, que les 
Philofophes leur ont impo(èz. 

La méthode àeBoêce cft de mettre 
quelque peu de paroles de Porphyre^ 
comme Viâorin les avoit traduites, 
& enfuite-de faire un long Commen- 
taire là-deflùs. 

2. NoK content- de ce Commen- 
taire, qui femble avoir été fon coup 
dVflài ,il entreprît de traduire Porphy'- 
rt lui même, plus à la lettre que n'a* 
voit fait Viétorin^ & de faire un plus 
long Commentaire fiir cet Ouvrage* 
On trouve ici ce Commentaire,en cinq 
livres. Il ne s'eft prefque rien dit de- 
puis, en matières de Logique, que 
Ton nV trouve ou en abrégé, ou mô- 
me aflezau'Iong. Boècc avoit lu avec 
ibiales Interprètes Grecs d-y<rj/î^/^, 
qu'il avoit pu trouver^ & les avoit 
bien digérez; &*les Scholafliques de9 
iîecles fuivant ont tous puifé, dans les 
Ouvrages AtBom. Je ne confeille- 
rois pas à ceux, qui commencent^ de 
lire ces livres; mais fi. une perfonne 
plus avancée, & qui auroit déjà £ait 

K \ ^ 



.| Scholaftiques; de forte qu< 

'/ * confole facilement de n'y j 

perdu plufieurs années de fa 

comme on faifoît auti-efofs. 

3. BoECE continuant dan! 

fcin de traduire & d'expliqué 

te, travailla fur fon livre ^e. 

rw, ou des Pr/éiscaMefgs, 01 

tes d'Etres , auxquels on peu 

ter tout ce^qui^^îxiftc. L'^ 

épuîfé la matière, en quatn 

pleins de toutes les fubtilîi 

l'on a débitées fur les AnteprM 

fur les PrédUamens & fur 

frédtcamens, 

4. AriStote a fait un 
'Sxt de V Exprejfion ^ que l'on 
ordinairement de hterpretatù 
ce que le mot Grec tÊ^iteim ft 
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s'eft pas contenté d'avoir explique ce 
livre par un Commentaire , il en a fait 
encore un autre beaucoup plus éten- 
du & qui eft divifé en fix livres; où 
Ton voit tout ce qu'on peut dîrede 
de plus fubtil des différentes fortes de 
Propofitîons & du rapport qu'elles ont 
entre elles. 

5*. Apres cela, on voit une tra- 
duélion des livres AnalyMues tfAri^ 
ftote^ laquelle on attribue a Boëce, 

6. Ce dernier traite de nouveau 
des différentes fortes des Propofitîons, 
dans fon Introdudion à la doârînc 
des Syllogifmes Catégorique , & Hypo» 
thetiqne , & enfuite parle des Syljo* 
•gîfmes,' bu de la dîïpolhioh desPro- 
pbfitiohs dans le ratfoiïilement. II 
etaploye deux livrés i explîqUet cha- 
que forte de ces Syllogîfmès. 

7. Ces Traîteï font fûî>^is dès li- 
bres dt là ùwifion , & 'de Fa D^fi'mioHy 
"dont la doàfWè eft tris-tftîre; puis 
que l'on peut dire qu'une bonne par- 
tie des erreurs des hommes e(l venue 
de n'avoir pas fil divifer leurs idées 
compofées, dans les partiel qu'elles 
renferment, nî définir les termes, 
dont ils fe fervetit. Mais la manière, 
dont Boëce en traite, èft trop fcholaf- 
tiquc , & trop chafgét de rettiaî:(\us.i 

K 4 ^Nir 



raiionnemens, & fon livre < 
mtns SophJftiqueî, 

9. 1 L y a enfuîte un Coi 
re fur les Topiques de Ciceroi 

^?7i^'^^"' * un autre 
àyinflote, divifé en IV. 

Lr Auteur rintitule^^D/W-^, 
/'?*«, àméJe aux lieux Dia 
les lieux de Rhétorique. Il 
nant que les Anciens aient \ 
furcefujet, eux qui favoie 
bien que nous, que quand 01 
lur une matière, pourcnreo 
la nature, on ne penfe pas p 
it^ux que s*il n'y en avoît poini 
te qu*encure que ce qu^ls c 
foit véritable, il eft inutile d 
rétcr. Mais c^étoit la manière 

Cicns de réduire tant à nt^rf^U 
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y a bien de Tapparencc, qu'il en avoit 
traduit, ou expliqué d'autres livres , 
mais i Is lie font pas venus j ufqu'à nous; 
non plus que les verfions^ qu'il av(nc 
faites de Platon^ comme on le voit 
par la Lettre que Cafftodore lui écri^ 
vit , au nom de Thiodortc. 

lo. Pour venir à préfent aux li- 
vres Tbéologîques de nôtre Auteur, 
le premier' eft intitulé, comment la 
Trinité ffeft qiiun fnd^ Dieu f^ non 
fias trois. Il TadrefTe à fon Beau-Pere^ 
-qu'il nomme 0. Âstrelius Memnûnt 
Symmaehusy & a qui il donne les ti* 
titres de Vir Ctarijfmus isf Inluftrir^ 
Exconful ordinarius iff Patricisis; qui 
(ont les mêmes, que ceux qu'on lui 
^nnoit à lui même. Il n'avoit fait ce 
petit Ouvrage, qu'en faveur àeSym-^ 
majne^ comme ii le dit dans fk Pré- 
face. Il aflure qu'il a af&âé d'abréger 
la matière, & d'employer des termes 
philofophiques , dans un nouveau fens, 
pour n être pas entendu de tout le 
monde. Il laiift au refte à jugera fon 
I3eau-Pere, s'il av4>it fû profiter des 
livres de S. Anruftin de la Trinité. 

Quand on (ait le fydéme des An- 
ciens, fur cette matière, x)n entend 
ailèz ^cilement fa penfée , & l'-on voit 
^u'il a fttivi exaâement S.A/tgMjiin^ 
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mais fi l'on n'apporte à cette leâurc, 
que la connuiflànce c^es lèmimens 
modernes , eu fuppofànt que B^ce 
les a fuivis , on n'y entend rien du 
tout. C'eft ce qui eft arrivé à ceux qui 
condamnèrent Gtlhert Porret Evéque 
de Poitiers , qui a publié des lieux com- 
muns de Théologie & de Philofophie 
Scholattîque fur ce livre. Onlesurou- 
ve dans l'édition de Bâie. 

Pour exprimer le fcntîment des An- 
ciens , en peu de mots , ils croyoknt 
que k Père eft une fubftance éternel- 
le & très- parfaite. Ils parloient de mê- 
me du Fils & du S.Efprit ; & quand 
on leur demandoit, s^il y avoit donc 
trois fubftances, ils répondoient que 
non; parce que, félon eux ^ le Père, 
le Fils, & le S.Efprit étant parfaite- 
ment égaux, & n'étant féparez ni de 
volontés, ni de tems, ni de lieux, on 
ne doit pas dire, qu'il y ait trois fub- 
fiances. On dit que trois hommes 
font trois fubdances , quoi qu'ils foient 
d'une feule & même elpece,parce qu'ils 
différent dans leurs corps, dans leurs 
efprits , dans les lieux qu'ils occupent, 
& en plufîeurs autres accidens. Mais 
le Père, le Fils & le S.Efprit nedif- 
fciant en rien , par rapport à la fub- 
ïlance^ (ceqaeBoêccuovivx&stVift^ffe- 

rewtta 
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„ haut ce qui éioit embas. Montez 
,, y. Cl vous voulez, maisàconditioa 
„ que, quand le jeu que je l'aîs le 
„ dcmaiicjera , vousnevousplnigniet 
^ pas que je vous fàflè tort de vous 
j, ^îre defcendre. Nefaviez-vouspas 
„ quelle elt ma conduite? Adfcende^ 
fi f lacet ,fed eâ lejte t uti ne, cùm iu- 
Jicri mei ratio pofiet, defiiudere inju- 
riât» pmtet. A» tm mor.es ignorabai 

Boête convient • qne ce qoe la Phi- 
lofophie lui avoit dit, au nom de fa 
Fortune , écoit fort bien tourné ; mais 
il dit que fou mal étoit trop profond, 
& que quand il ceiToit d'entendre Tes 
nifons , ià douleur recommencent 
comme auparavant. La Phllofophie 
dit auffi que ce qji'ctle avoit dît étoît 
plutôt un adoaciuement , qu'an remè- 
de, pour guérir le mal; mais que 
Boêce n'étoit pas encore capable de 
fouffrir des remèdes plus forts. Elle 
lui fait voir d'ailleurs qu'il avoit plus 
de fujet de fe louer de la Fonune, 
que de s'en plaindre, en lui rapportant 
]es avantages qu*il avoit eus, & qu'il 
avoit encore; & fur tout à l'égard de 
fon beau-pere Symma(fue , de fa fem- 
me ,. & de lès deni fils , qu'il avoir 
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étont encore tous vivans 
pas fujet de fe plaindre fi 
leurs il n'y a point de bon 
la vie, qui ne foit accoj 
beaucoup d'inquicitudes « 
grins. 

En fuite pour t employc 
des plus efficaces, laPbiloi 
tre que les Richddès ne fa 
dre heureux, non plus qi 
neurs , & le bruit que Vo 
le monde , dont elle fe 
agréablement. Elle rappoi 
une jolie hîftoire. Ceft qi 
homme faifant le Philofo] 
tre lui dit qu*îl vouloit i 
Philofophie, en le maltr 
prétendu Philofophe fe la 
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„ lofophe ? Je l'auroîs crû, dît-l'au- 
,, tre, fi vous ne Teufficz pas dit. 
Ille patientiam pétrumper adfumfit , ac* 
ceptâque contunteliâ velut infultans^ 
jam tandem , inqnit , intelligîs me 
eflè Philofophum ? Tum ille nimiùm 
mordaciter : intellexeram, tnquit^ fi 
tacuiflès. 

Enfin la Phîlofophîe montre à Boê^ 
ce que Us hommes pouvoîent tirer 
plus d'avantage de l'adverfite', que de 
la profperité, & qtfil avoitau moins 
pu connoître par-là, qui étoient fed 
véritables amis, ce qu'il n'avoit ja- 
mais pu favoîr, dans le tems auquel 
la Fortune le favorifoit. 

1 1 1. Après ces remèdes légers , \t 
Philofophic vient, à la prière de Bw^- 
ce^ à des remèdes plus efficaces. * El- 
le remarque d'abord que tous les hom- 
mes aiment naturellement le Bonheur 
& qu'ils s'accordent tous en cela; mais 
qu'ils différent dans la manière d*y 
parvenir, & qu'en cela ils fe trom- 
pent. Les uns y croyent arriver, par 
le moyen des Richcllès ; les autres, 
par celui des Honneurs ; les autres, 
par la Puiflànce, tels que font ceux, 
qui afpircnt è régner ; les autres , par la 
Réputation; les autres, par les Plnî- 

L 4 &,^^ 

♦ Profa JI. Ub. IlL 
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j Jl dans les plaifirs; ou c 

4'^ mi dent puiflàns, pour î 

j ! I Ç^"t, ou pour aquer 

K lion. Le Bonheur e 

*' que l'on fouhaitc pou 

par defTus tout le refit 

culte eft de trouver h 

. conduit. CVft en que 

iî j' j trompent, quoi qu'ils 
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1 1 point en ce qu'ils fou 

■ iî! I fidcrer en général. C 

î jj 1 ehent les RichcflTes or 

1 ^ î haiter de ne manquer 

f [ qui afpirent aui Honi 

Si {< î tort de fuir le mdpris, 

!^| n\R pas une chofe, < 

{* : prifcr. Ceux qui tâch< 

î puîffans font bien d< 

f 1 i auaucl on eft exoofé 
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Couleur, nî avec la trifteflè, &nepeul 
létre accompagné que d%n très-grand 
Plaifir. Les hommes -font donc d*ao- 
<:ord à fouhaîter le Bien , & à tâcher 
de fuir ce qui eft incompatible avec 
la Féhcîté. 

Mais la Phîlofophîe fait voir, par 
de très-bonnes raifons,* que les hom- 
mes cherchent le Bonheur, où ils ne le 
peuvent trouver y & que ni les Richef» 
fes, iii les Dignitez, ni la Puillànce, 
ni la Gloire, ni les Plaifirs, que Ton 
a fur la terre, nefauroient les rendre 
heureux, & qu'au contraire, Hs les 
rendent malheureux. • 

Elle ne parle pas (i bien, f^^i^ îia 
fuite, où elle entreprend de montrer 
que Dieu eft le Souverain Bien , & le 
Souverain Bonheur '^ par des fubtilit^ 
Scholaftiques , que je ne rapporterai 
pas. Si Ton examine la chore,avecun 
peu d'attention, & ii l'on veut parler 
proprement , on reconnoîtra qu'il faut 
dire que Dieu efi la caufe du Souve- 
rain Bien , ou du plaifir éternel dont 
les Bien-heureux jouïûènt,, dans on 
état où ils ont tout ce qu'ils fouhai- 
tent, & du.rentiment:pt^rpetuel qu'ils 
ont de cet état, ce qui eft proprement 
la Félicité. Je conviens qu'on peut 

^Prê/.JJJ. *•>«. \ ProfX. 



ig- ce que fait Boëce^ & ce 

' quantité de Phîlofophes & 

togiens après lui. 
^ II fuppofe cette expreflic 

jufie y & exaâe , lors qu'i 
. 1 ; que le Souverain Bien eft 

qu'il felloit dire qu'il n'y a 
Être^ qui en foit la caufe. 
] cote d'autres réflexions, < 

te, où il y a plus de fubtil 
foKdité. Boece avok pris 
res de raifonner dé Platon 
paroîc mimt approuver h 
louchant la reminifcence. 

Haret prrfeâè femen intri 

; Quod excitatur utntiïmtte 

Nam cur rogati [fonte reé 

Ni merfus alto vtveret fo 
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IV. Au commencement tJu IV. 
Livre, Bocee en revient à fon objec- 
tion ; c'eil que puis <.]u'i! y a un Diea 
bon, il n'cft pas concevable qu'il (è 
commette tant de tuai au monde, & 
que les inéchans ne foient point pu- 
nis; & ce qui eil encore pire, que la 
vertu foit foulée aux pieds , & les bon- 
nes aâions punies comme des crimes, 
La Philofophie * répond encoreàcê- 
1a, par dts fubtilitcz Platoniciennes; 
c'cft I. qu'il n'yaquclesgcnsdebieh, 
qui puiflcnt quelque choie, & que les 
méchans ne peuvent rien; parce que 
ces derniers, quoi qu'ils ibuhaîteni 
comme les autres le Souverain Bon- 
heur , ne peuvent néanmoins pas 
y parTenir,aa lieu que les bonsypar- 
vîennent ; 2. Que le vice porte fon 
fupplice, avec lui mSme, & qii'il chan- 
ge les hommes en bêtes ; 3. Que les 
méchans doivent pafltrpuurplushea- 
reux, lots qu'ils font punis , que lors 
qu'ils jouirtent de la profperité. 

Baèee interrompt la Philofophie, 
pour lui dire qu'elle parle conféquem- 
mcnt , & pour lui demander, fi elle 
ne reconnoit pas qu'il y a des fuppli- 
ces, après la mort, t Elle répond 
qu'oui, quil y eDadegrans,foitpour 
L à ^Mi- 
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Snir le vice, foit pour le ptltger; 

fofnah actrUtate-y mis vtrif mr fMmii 
fUmtHtià exereeri pMto. MliBCUea'CD 
veut pas parler, ;^m le ptfEent- . 
Kéaanidios tout cela * n'cmpiEcte 

foini que l'objeâioô neTCvietine. Lt 
hilorophie dit d'abord, «vec niïbih 
que quand mJoicoDnecomprepdroit 
rUn dans la coadaite de Dieu, il fini- 
droit croire que tout va biea , poil 
qu'il eft certain quec'eAunEtKUeo- 
hifant.qui gouverne le Monde ;ttiab 
. comme £M'ï#Touhaîte qu'on Im~xcft- 
de quelque raUbu de ce qui wrirCt 
'fia Hhîlofophic réplique ^ qu'il lu 
^ fait une queiHoo de.graçde caaS^ 
„ quence, & qu'il e(l difficile (f^pat 
,„ fer la difficulté. Cetteinaciaè,icc» 
„ tinue-t-ellc , e[t d'une telle nttÙRi 
f, que quand on a Ikisfuic i an ^W- 
^ te , il s'en élevé une infinité d'aa- 
.„ 1res, à peuples comme lestétcsde 
„ l'Hydre, quicroiflôiem en la place 
„ de celles, qui qvoieut ctc ictran- 
;„ chdes; & il n'y auioii point de to, 
,„ 1! un feu très-vif de refprit ne la 
„ anétoit. Ttilis mâmqui tnMteria ^, 
•tii unâ dmèitéUioiie fxetifi y immtmtnf 
àiief atue^ vtba bydrti csfits^fiiea^ 

*-Pr.V. \ Pr.KJ. 
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€ant , nec ullus fuerit moduSy ntfi quts 
eas ijtvac'tjjïmo menus igné coërceat, 

Enfuite elle i\{i\ïïg\XQ\^ Providence 
^e la Deftinée. La Providence eft la 
connoidànce & la conduite générale 
de tout, telles qu'elles (ont en Dieu 
ménie ; & la Deftinée regarde Texe- 
cution & le détail de ceue conduite, 
en chaque chofe, ce qu'il explique 
plus au long. Il eft permis de définir 
les termes , comme Ton veut , dans 
fon propre langage ; mais il ne s'en- 
fuit pasde-là, que les autres les enten- 
dent ainii. Auffi n'eft-ce pas là l'idée, 
que les anciens Phîlo(bphes attachoient 
aux mots eifMÇfj^n^ ou fatum. Je ne 
vois pas même à quoi cette diftinc- 
tion fert , pour foudre la difficulté pro- 
pofée. 

La Philofophîe dit quelque chofe,, 
qui a plus de rapport à la matière ^ lors 
qu'elle fait voir que ceux qui foufïrcnt 
ne font pas toujours fi vertueux, que 
l'on s'imagine, & qu'en tout cas les 
advtrfitex leur font avantageufcs. 
♦ Tout ce qui fert eft bon , & par con- 
féquent fi les adverfîtex nous fervent 
à devenir meilleurs , elles font bon- 
nes. 

V. Le dernier livre eft le plus în- 

L 7 gc- 

* Fr.VJI. 



li Quc quelque cnoie arn 

MÏ Se que c'ed ce que \\ 

? f par hazard. Rien ne fe 

î r me , mais le Hazard , i 

• I teur , eft un éveneir 

U qui eft Teffet d'un conc 

1, l dont la fin étoit diffère 

nement ; comme lors 
fouïflànt un champ , p< 
y trouve un thréfor, < 
' pas y avoir été enfouï. 
;;. ? cela arrive par haxard , 

s^ dent n'eft pas fans cai 

• i \ concours imprévu proc 

'^ è appelle le Hazard. 

r î« Il eft ♦vrai que Vc 

: ^ li mais on peut ajouter qi 

!• I i & la véritable origine d 

»j t \ Liberté de l'Homme ; < 
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9sr une détermination, dont il eft le 
maître. Si l'on ne fuppofoit cela, il 
»'enfuivroit qu'il n'y auroit propre- 
ment aucun nnxiiri', que dans la bou- 
che des hommes ; quidiroîcDtqu'uDe 
chofè arrive par hasard, lors qu'ils en 
jgnoreroient les caufcs. IlenAindroit 
revenir à la Deftin/e des Stoïciens , 
& fe préparer à foudre toutes les dif- 
ficulté!, que l'on fait contre ce fenti- 
ment. 

Il femblequeB(i«*p8lichequelque 
fois un peu de ce c6te-1â , pour vou* 
loir mal à propos mêler le Dellinâls 
Providence; puis qu'après avoir défi- 
ni le Haiard, comme on l'a dit au" 
paravant , il introduit la Philofôphie 
difant, „ que ce qui fait que les cau' 
„ fes concourent enfemble eficetOr- 
„ dTe,qui marche par une liaifonin- 
„ évicablc &quiderceDdantdelaPro- 
^ vidence, place toutes chofes dans 
„ leurs tems & dans IcniS lieux : 
Concurrere veri , atqme conflutre cam- 
Jtijfaeit orJo ilU iMmitakiti connexit- 
ne fTOftitm y fui de PTOvidenti* f<in~ 
te defcendens ^tnnâa fuis lotit umpori- 
tuifiue diJp»Mit. Mais il fait dépendre 
cet ordre de la Providence. 
D eft vrai encore qn'ilfeit d'abord* 

• tr.JL 



j "il „ mes? Hed tu hac cobarentittn 

\M firi, ...f.r.m , /fin, mlla ^Jhi 

I i' É ^'''' ^'^^''^'" i "^ 'Pf'" 1"'"f'" i»*''' 

CBHjîrm^it ? La Philofophîe té 
que nous fommes libres, comme 
les Etres intelligens, dont la Ri 
choilit ce qui lui paroîcbon^ è, 
jetce ce qui lui femble mat 
„ C'eft pourquoi, ajoùie-t-el le , 
„ les Etres, qui ont la Raifon, 
„ aufll la tibdié de vouloir & a 
„ pas vouloir. Quibus ïneji ratio 
fis eiiam inejî iiclevdi , mUtidiqt, 
bsrtas. Mais elle ne la met pas 
tout le monde , dans un degré 
EU " '..^-- -^' 
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Après cela*, Bo^r^ propofe au long 
la difficulté, comment Dieu prévoit 
les chol4?s libres, ou contingentes. 
„ Il femble , dit-il , que c'eft une 
„ chofe contradiâoire, que Dieu pré- 
„ voye tout, & qu'il y ait aucun Franc • 
„ arbitre; car (l Dieu prévoit tout & 
„ qu'il ne pttfflè être en aucune ma- 
„ niere trompé , il faut néceilàircment 
„ que ce que la Préfcience de Dieu a 
„ prévu arrive. Advfrfari ac répugna* 
re vtdetur ^pranofccre univerfa Dcun^ 
^ ejjt uUum liber tatis arhitrium . Nam 
fi 4:unélaprofpicit Deus , nefue fallt ni* 
lo modo poîejl \ evenire necejfe eft^ 
quod Providentia futurum ejfe pravi* 
derit. Il étend un peu plus l'objec- 
tion , afin que Ton en fente inkùx la 
force, ^pr^s quoi il ajoute „que la 
„ néccfllté inévitable des évenemens 
,, étant une fois admife, il e(l viilble 
„ que la Socicté Humaine eft étein- 
„ te; car c'cft en vain qu'on propofe 
„ aux bons & aux méchants des re- 
„ compenfcs & des peines ; qu'aucun 
„ mouvement libre & volontaire des 
^, cfprits n'a méritées. Ce qu'on juge 
„ à prcfent très-équitable , continue» 
,, i-il , paroîtra la chofe du monde la 
„ plus inique ; c'ell que les méchants 

,,roiau 

* Pr. JJ'L 
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„ foient punis & les bons recompen- 
9, fez ; puifque ce n'eft pas leur pro- 
„ pre volonté, qui leur fait commct- 
,, tre ou le bien, ou le mal, mais que 
„ la néceflité inévitable de ce qui doit 
„ arriver les y contraint. Ni les Vi- 
,> ces, ni les Vertus ne font donc 
„ rien ; mais les mérites & les déme- 
9, rites font confondus fans diftinc- 
n tion. Il s'enfuit de-là encore une 
„ chofe, quieftlaplusdéteftablepen- 
„ fée , que l'on puiflè avoir ; c'eft 
„ que puis que la Providence a éta- 
„ bli tout Tordre, qui eft parmi les 
9^ hommes , & que leurs conleils n'y 
„ peuvent rien changer ; on attribue 
„ nos vices à l'Auteur de tous les 
„ biens. Il n'y a donc aucun lieu ni 
„ d'efperer de lui quelque chofe , m 
„ de le détourner de nous punir, par 
„ des prières ; car que pourroit-on 
„ efperer, ou que pourroit-on dé* 
„ tourner, par des prières , puifque 
„ tout ce qu'on peut fouhaiter eft tixé, 
„ par un ordre immuable? Quofemel 
receplo (tato) (jHantus occafus humana- 
ritm rcrum confequatur ^ Itquet, Fruf- 
tra en'tm bonis , malifjue pramia , px*- 
K.eve propovunttir ^ qua nullus mernit 
liber ac voluntarius motus animorfim ; 
\djfie omninm vidcbitHr inic^uiflimum^ 
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quod tfunc aquiffimum juMcatur^ vel 
funiri improbos^ vel rentunerari pra* 
hos ; qnos ad alterutrum non propria 
mittit voluntasj fed futurs cogtt certa 
necijfiias, Nec vitia igitur , nec vir* 
fûtes quidquam fueriut , fed omnium 
meritorum potiks mijia indifcreta con» 
fufio. Quéque niiilfceleratius excogi^ 
taripoteft^ eùm ex providentia rerut» 
Qwms or do ducat ur^ nihilque eonjiliis 
liceat humanisy fit ut vitia quoquenofi 
ira ad honorum omnium referantur auc^ 
torem, Igitur nec Jperandi atiquid, nei 
deprecandi ulla ratio efi. Quid enim 
vel fperet quifquam^ vel etiam deprt-^ 
€etur^ quando optanda omniaferies in^ 
deflexa conneâit ? J*aî rapporté les ter- 
mes Latins de ces deux objeâions , 
afin que Ton vit que Boice a pooflé 
ces difficultés , avec autant de force ^ 
que Ton pouvoit faire. L'une ed que 
l'on ne conçoit pas comment Diea 
peut prévoir des chofes purement con- 
tingentes, ou qui dépendant de la li- 
berté de l'homme peuvent arriver, ou 
n'arriver pas : l'autre efl que li néan- 
moins il n'y a point de Contingence, 
il n'y a plus ni Vertu, ni Vice, ni 
fujet de prier Dieu ; car enfin il n'y a 
perfonne à qui Ton ne puidè dire^ 

dans cette hypotbefc,^ 

De- 
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De/me fat a Deiimjîcâi fferan^t* 
cando, 

LaPhiIofophîe'*'réfKMid, eamtnc 
il e(l vrai, que C'tctron iroît piopoS 
ces mêmes difficutoei , en parboil' de 
la Divination , & dit qti*enti$ fitiff* 
nent de ce que les hommes ne jm* 
vent pas élever leur efprk jufqii^ h 
(implicite de la Préfdenoe JDîvhie. 
Mais avant que de tâcher de P^lfii- 
quer, elle remarqae qw la préviml 
n'apporte aucone néceflké \ TiMlA} 
puifque fuppofé qtie Dien ne pçcfk 
point Tavenir^les ohofes trriveiôicnt 
tout comme elles arrivent, iS<A il 
s'enfuit que la Pféfdence ne ftk aa* 
çun changement dans la finmMm^ 
pour m'ezprimet »nfi^ 

On dit que néanmoins laPréfticB- 
ce certaine eft une marque de la aé- 
ceffité des évenemens , fi elle B*ea cft 
pas la canfê; mais c'eft-làlaqoeiBaii» 
Prévoir, félon laPhilofophîcdeBrf- 
c€^ n'eft pas plus mie marque de la né- 
ccflSté de l'événement prévu : que vok 
quelque chofe, qui fe paflè A nos 
^eux , cd une mar<^e que cela arrive 
jiéceflairement. Steia jciemHa fr^^if^ 
jsum rerum mbil his^ itw finm s ké 

^ Pr. IV. 



C H O I s r F. irti 

prafcientia fnturorum nihil hls^ qua 
Ventura funt ^ necejfitatis importât. 

Mais on réplique que c^cft cela 
même, de quoi l'on doute, li l'on 
peut prévoir avec certitude des évene- 
mens qui ne font pas nécefl&îres. Il 
femble qu*on ne peut avoir qu^une 
connoiflànce incertaine de ce qui eft 
incertain. La Philolbphîe répond à 
cela, que c'eft une erreur, quedes'r- 
maginer que Ton ne connoit les cho- 
fes que conformément à leur nature; 
& qu'au contraire les Etres dotiez d'in- 
telligence connoilfeut les chofes*,coï^ 
formément à leurs propres facuUei. 
Les Sens voyent la figure des corps , 
qui font préfens ; l'Imagination fe la 
repréfente , dans leur ablSnce ; la Rai- 
fon va plus loin, puis qu'elle la con- 
temple dans des idées abftraites & gé- 
nérales, en coniîdtrant, par exemple, 
un cercle ou un triangle; rintellcc ' 
tion pure s'élève encore plus haut, & fe 
repréfente les chofes plus Amplement. . 
Ce qu'il faut remarquer, félon la Phî- 
lofophie , c'eft que les Facultex fupe- 
rieures renferment les inférieures, 
mais que celles-ci ne renferment pas 
les autres. 

Il 

• C*efi,à iBre y conformément aux fstcid* 
iez des Etres qui connoijfent^ i 
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II ne faut * pas donc croire que ce 
que l'on ne voit pasparlemoyencM 
fens , ou que Ton ne peat pas ima- 
giner, telles que font les idées abAil^ 
tes & générales , n*e(l rien & que lo»- 
te cette connoif&nce roifomiée, qw 
roule fur de pures idées , eft i&cerûdaa 
Ce feroit rejetter les MatfaemadqiMS, 
qui regajrdent preique oniquemenccct- 
te efpece d'idées^ fui' tout dus. 
parties les plus fablimes. Il'iuij 
droit pas non plu8,qu*ea vert«-dfrki 
manière de connoître par la Râfi»^ 
ou par rintelleâion pare , des Ecics 
deftituez des Sens &de rimagiBaticMi 
foûtinflTent que Ton ne connok rioB» 
par le moyen de ces fiicaltet. L*B^ 
perience nous apprend quenowcoilk 
noiflbnsypàr taRaifon^dansdesidéèl 
générales & abftraites , ce qui fil ûk 
appercevoir par le moyen desSem Ade 
l'Imagination; quoi que ces dcnfaM 
facultez ne puiâent pas s*éltv«fl tj^l^ 
qu^aux idées iini?er(blies; -^-i 

Il en eft de même de nôtit liiteyi* 
gence & de celte de Dieu ;& il fiaofc 
abfurde de s'Imaginer que Dira ne 
peut prévoir « eue comme nous pié^ 
voyons, f Si 1 on fuppofbk' qftm las 

♦ /V^. V. \ tomar^ts* VAÉM 
AU B.C. 
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Bétes raifonnaflènt en elles mêmes, 
les connoilTaHces, quepcuventavoir 
es Hommes, & qu'elles dJHènt qae 
outes les connoiirances tnéiaphylî- 
lues&abftraites, dont nous nous van- 
:ons, ne font que de pures chimères; 
»arce que les Sens & l'Imagination, 
lom elles jouiïrent,ne leur repréfen- 
:ent rien de femblable; elles ne com- 
mettroient pas une faute plus groflîc- 
-e que nous , lors que nous nions 
]ae Dieu puiHê prévoir ccrt^nemeut 
des chofes libres, parce que nous ne 
les pouvons pré70îr nous mêmes. Il 
y a mime une différence infiniment 
alus grande, entre Dieu & nous, qu'il 
n'y en a entre nous & les Béics; de 
forte que la faute , que nous &i(bnt 
en jugeant de la Préfcience de Dieu, 
parla nôtre, eft infiniment plus loup- 
de, que ne le feroit celle des Bftcs, 
Jans le cas que j'ai pofè. 

Mais OR ait qu'il efl contradiâoire 
peDieu prfvoye ccrtaînementce qui 
e(i incertain , comme il eft contradi> 
[cire que Dieu fallè ce qui r^ugne, 
tel qu'eft un cercle quanê, &c. Je 
rfponds à cela r. que les mots ««.*«, 
& ctrtainememt ne font pas bien em- 
ployez , quand il s'^it des chofes ; 
parce que ce tbat desmou, qw&d\- 



qncltion amii , Ji uteu \ 
^ % JF certminement des évencmet 

fiûreSy oM libre si, Jefoûlî 
a point là de coiitraciâi< 
il y en auroit oans ccue 
Dieuprh'ott l't»s fe îromp 
comme néceffatres , qui n 
nicejjaires'y car c*eftdire< 
ment eft néceflàire & na 
en même tcms , ccquîrc^i 
la propofidon pr»f cedente 
taknement fe rapporte à I 
aux chofes : 3. Que lî To: 
de à cela , on conviendra 
ce, comme la PuîlTance c 
tendant à tout ce qui n'e 
dîdoîre, elle doit s*éten 
nemens contingens ; que 
nous, nous ne puifïïons 
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>as même clairement comment Dieu 
x>nnotc le prefent ; comme nous ne 
:omprenons pas mieux la manière, 
lont Dieu remue un brin de paille, 
]ue nous ne comprenons comment il 
>eut remuer toutes les Planètes. Nous 
nous contentons qu*on prouve la cho- 
Te à pùjitriori^ & qu'on fkilë voir 
]uMl n'y a point de contradiâion , 
pour le croire. Il en fautufèrde mê- 
me, à regard de la Préfcience Divi- 
ne. 

Si Ton confîdere bien ce que Ton 
vient de dire,& fi Ton penfe, en mê- 
me tems,que Dieu connoit très-clai- 
rement toutes les combinaifons & tou- 
tes les circonftances des évenemens 
préfens; qu'il întervienten tout, com- 
me il lui plaît, & qu'il le fera de mê- 
me à l'avenir, fans ôter néanmoins 
aux Créatuies libres la liberté qu'il 
leur a donnée, & fans jamais les por- 
ter au mal ; on conviendra que c'eft 
en vain qu'on s'imagine, que Dieu ne 
peut pas prévoir des évenemens li- 
bres. 

On ne pourra pas même s'empêcher 
d'en convenir, fi l'on fait réflexion 
fur les conféquences qui naiilènt de 
la nécefllté jGitale de tout ce qui arri- 
ve. Boëee les a propofées très-forte- 



flîflité \ tiont QB ptrlÂ^. 
tok' mt' deflfiis dcf fM» 

U q«e took ténûaimi^ 
une fi^mbloble idée , eft.né 
ikili:. Unexoafilqveiidcr* 
KQtiCfiwDlrijOae:d*ailï pdiM 
Mil U VfMà^ .Pèsi^B'fii 
4.9:ccb4 le.i^fiii efté 
ce prtoudpe^cD ca^qu'o 
faniS, umry prendre gti 
• Qne â roii coijttiiiiioir j 
fA. ^mmdifiQko (|ic S 
le» cha&s: cMtinijetlcq^ 
^êm nier qôe iQicn leit> 
il*Jntrodairc te néociSfiéd 
IfiS) d!*où il urtt de fi affi 
'.fne&ces. Cen^eftpasofl 
que de dire que Dieu ne 
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plices ans fin les crimes , qu'rl a fait 
loi même commettre. 

Mais il efi tems de revenir iB^rrr, 
*qiii à la fin de fk CànfilMÙmi^ intro-* 
doit la Philofopbie sVIevant fort an 
defibs des idées communes , dans la 
defcription de TEternité , qu'elle dé* 
finit aînfi : „ Is^offeJJion entière ^fsr" 
,, faste éPtme vte Jkm fin. Elle fait voir 
enfuite qoe les Crâitores ne poflèdent 
le jM^) le prêtent & Tàvenir , que foc- 
eeffivement ; anlieo que Dieu Pof!ède 
tous ces tems enfemb!e,ouplûtAtn'a 
qu*un feul éternel préiënt ; d'oà elle 
conclut que Dieu voit aufiS toutes cho- 
fes comme prétentes, de forte que la 
connofflSpnce de Dieu eft plât6t une 
Science qo^XknePr^ciettce. Aînfl com- 
me la connoiffiince, que nousarotis de* 
ce qui arrive à nos yeux, ne fumofe 
nullement que ce qui arrive eft né* 
ceflàire , mais laifle les chofes , dansf 
leur nature: Dieu voyant tout, com- 
me préfent , n'a pas bcfoin que Ic^ 
dvenemens foient nécelGmres, pour lesl 
voir. 

J'avoue que je ne puis pas me for-' 
mer didée de ce préfent étëmcft , quî 
coëxiftcfansfteeeffion, avec la dilrfc 
fncceffive des Créatures; nitus (5eut 



m- ff« r 17' j 
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qui admettent la définition de l'étcr- 

I nit^ , que Ton a nppptt^ , dolmtii 

I Càtisiait de la meuete * «Ipoç JifcMt 

I lofopbie deBofn-upliqoetiFplRtqi 

i ce de Dieu, & eefSr de voi^oir fM 

i tout fuit néçell^, fto^nua» iMi 

que Dieu prérat tont; ' ;- 

Maisqudcondiia. con^bcielft'Fbï 

I lofophic, l'il^époiadeincridQclai 

■ ger mon defliBi^, je jai|d\Fsi.I|iïi|wH 

dencç îBUtilc., , prçi^ «e JÇ^^Hn'* 

peutétie («t^VtepiflV^Knl^rMMM 

Toute-fciciKe-dè4^ff|a ^k^nti^im 

gemcDt, coinme tout le icfl&^ Bd 

I aufii préCcnt à feg yeus , que tout 1< 

1 cours de ce qui s'ej) pafTé. 

'i ,. On peut aufiî Ef pondre, fans fup 

ipoCa cette idée Platonicienne del'É 

tetiiité, qu'en élablinàni la Préfcteu 

ee Divine, pour les chofês conttngen 

tes, on rétablit également pour tont 

& qu'ainJi elle embraflètous leschan 

gemcns. On objecte quelqueibis 

ceui. gui établil&nt la Liberté & 1 

Conttneence, dans [es aâions mon 

lès des nuiiimes , quelileurtèntimer 

^it verital^ i) s'cnfifivrait qn!|l n 

toit été poSi^le qbeJefitt-Gfaria-a 

mort inatilçment , & qoetotuleibQa 

mes eul&at.^oS¥^^ vO'VSL^ 

toit déwak ^J(a àidwia teO^ 
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parce quMl auroit pu fe faire que pas 
un feul homme n^embrafsât les pro- 
mefles de Dieu. Il étoit poflible ab- 
folument parlant , & û Ton confîdere 
la chofe en elle même, que les hom- 
mes refulàflènt tous dVmbnflèr ces 
promeflès; mais Dieu favoit bien que 
cela n'arriveroit pas, & fes deflèins 
ne font pas fondez fur des poffibiii- 
tex , mais fur lés vues certaines , qu'il a 
de l'avenir. D'ailleurs Dieu, qui eft 
préfent à tout , & qui eft Tout-puif- 
fant , eft toujours en état d'employer 
fa Toute-puîf lance, comme il le trou- 
ve à propos. C'eft ce qui met à cou- 
vert ceui-là même , qui difent que 
Dieu ne prévoit pas les chofes contin- 
gentes , & qui croyent néanmoins qu'il 
va de ces fortes de chofes.; car enfin 
Dieu eft toujours à teins, pour tout ce 
qui arrive, & y peut intervenir com- 
me il lui plait. 

Âinfi tous ceux , qui reconuoiflënt 
la Liberté & la Contingence des éve- 
nemens , peuvent conclurre avec la 
Philofophie de Boêce; „cela étant de 
„ la forte, le Libre Arbitre demeure 
„ aux hommes en fon entier, & c'eft 
„ fans injuftice que les Lois propofent 
„ des recompeniès & des peines, puif- 
„ que la volonté des honmies eft dé« 



bons &feitfottô"r<i«D 
l#« , méchans. Ce n'cft p« 

" nous efÇ«>°* «f^îJS 
" lui adreflbns d«çr «e 
** les font telles qu'elles 
;; elles ne pcuve^ pM 
Z produite leur eflet. / 
l'avetCon pour le Vio 

" Vertu, aye* boo^* ' 
' poufièacnhautvoshtt 

" Si vous voulet avou 
" vous tes n&eûàireini 
" être gens de bien; put 
;; devS les yeux d'un 
; tout. Qu^ 'f* ''"J" 

imqma legts folHtu omm 
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eje non paffknt. Averfiunsm fgknr t«- 
M, £oiitt viftnttj^ ai rtétas ffesiim* 
mum fuUgTfsU , hrnmiles frects in ex^ 
tclfa ùorngiu, Aîéfgmn votiseft^ fi^îf" 
fimMisr€ Htm vuitis ^ necefitds indiéi^ 
fr^bittttis , xirni awtt vcnios éjfotis Jn^ 
tlicis zumBb centtntis. 
. C*EST-i/A te comenti du livre <Je 
la ConfalatiêM de la Piihfifiie^qxïivA 
«ilurément plein dV(pri't, defayoîrét 
de bon &ns. 11 y a pourtant lieu d'être 
iurpris de oe que Boècen^a point don* 
né de folution dîrcék à h principale 
qutâion qu'il s!y eft propoCe, pref- 
que *. dès :ie comnicnccnient ; c'cft 
iTûà viennem Its maux la nne ^s*il y a 
nn Dieu ; i^ â\k viennent les bitns , 
/// n'y en a point, il élude plûtàc la 
queAion, qu'il ne la réfout , par des 
fubtîlitei Péripatéticienne» & Piatonh- 
riennes; ou au. moins il ne fô réfout, 
qu'à quelque égard. II s'écarte en fui^ 
te à d'autres chofcs& n'y revient plus*. 
C'eft ce qui eft arrivé fouventaui an- 
ciens Philofophes , faute d'avoir bieil 
pofé l'état des queflioas, qu'ils ont 
voulu traiter^ & âes*^tre faits un bon 
plan de ce qu'ils «voient à dire, avant 
que d'écrire. Après avoir propdfé leur 

M 4 (bjet 

* LibJ.fr.^, 



'i > ^ P"""*"" <*« '""ter. 

néanmoins pardonner < 
^onfîderation des bonne 
difent, &furtoutàB«« 
poû fon ouvrage dans i 
on le fit mourir. La f< 

5ueftion,queS«i'«s'ét. 
dépendoit principalemei 
oc des récoropenfes de 
5» » ne fait que toucha 
dans un endroit que l'on 
uns quoi la plupart de c 

i*;"*'* "en, pour rendre 
conduite de la Providenc 
Je n'entreprendrai pas 
dans cette matière, qui , 
damlesdifputes, y„tfi. 

afourn.locMfion;&fur 
«lez écrit, dans cett,. 
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mal. y doivent paroître fort mêlez, 
iàns que l'on y voye ce qae Dieu a 
promis à la Vertu & ce dont il a me» 
nacé le Vice. S'il a prévu tous ces de* 
fordres, comme il n'y a pas lieu d'en 
douter; il a aufll de quoi y reniedier, 
lors qu'il le trouvera à propos. Si le 
mal paroît grand à des efprits , auffi 
bornez que les nôtres ; il ne doit pas 
paroître de même, à parler à la rt- 
gueur,à une Intelligence infinie, de- 
vant laquelle tout ce qui efl fini dif* 
paroit, comme un rien. AinfifesPhi* 
lolbphes ont tout fujet de fe calmer 
lindeflus, & je ne m'y arrêterai pas 
davantage. 

I L faudroit que je diflè ici quel- 

3ue chofc des Editions des Oeuvres 
e Boêce; mais je n'en ai vu qu'une, 
qui efl celle de Baie de M d lxxi. pour 
toutes Tes Oeuvres, & je ne puisriea 
dire de celles, que je n'ai pas vues. 
Pour la Confolafion de la Pbilêfipbie^ 
j'en ai trois éditions à part. La plus 
vieille eft celle (\\KRapbelengiMsAoiir 
na en 24. à Lejde en m dc i. où on 
lit ces mots au titre : pofl TbeoJari 
Pulmamti emendationem , jam Jtmuo 
ai vetujiijfimas membranas Cunradi 
Rittershufii J.C.ruogniti. Cette édi- 
tion eft fort corrcâe. J'ai auffi celle 

M î <^^ 



Commentaire; ri l'of, 

'* I» S'^""-""="i""* de S. 

«7*/», qui ne font Pas fo 
"^>& qui font voK 

l'Editîo„d*é'S« LlZ 

^omt tes Gomment. 
1«^' ♦ '1 y a te notes « 

* enfin c*,fe d."«jJ5Î2 
«1* **'J«'»eAi pis bien 
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:haiit les fecours qu'ils ont eus, pour 
oublier ce livre. Elles dtoicnt de plus 
ie couféquence , que Tcnnuyeufe 
iéchmattiony qacBeriius a faite fur la 
rie de Bow^ & qui eft au commen- 
xonent de cette EditioD. 

Je n'y vois pas non plus une épi- 
:aphe d*Hefpis première femme ^'c 
Eûc^, qacyaJJJM dit * «voir pubii(5e 
3lns coiDptette, qu*elk i^'avoît pa- 
ru. Cette omiâion nV(ï pas pardon- 
lable, & ne peut être fuppiéée , que 
par l'édition de FaJH» , que je n*ai 
3as vue. 



A R T I C L E V. 

RemêrqHCjfmr PEJîMf Jtt Kouveaa 
Teaament , f4r Mr. MiU , DoSe^r 
en 7%/ologiey tiréej.fmte Ltxtr^de 
Mr. L'E N F A NT 9 Ché^elUin de 
Sa ALtjjeft^ PrMffietme. 

SI te NoQVcau Tedameiit dn Doc- 
teur MiU s'eft fait attoidrc loof^ 
tems; an moins fiuit-il recoonoître, 
qu'il n'a pas mal rempli les «(peran- 
ces du Pt^Iic^ & j'avoiiecai même 
que les Prolégomènes ont fiirpaflë la 

M 6 mienr 

^ In f. 4. Lib. II. 
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de dire quelque chofe 

I -Irr^".! matière fi reban 

JaiiTé d'y remarquer des 

m ont pas paru conjmu; 

aexions, qui n'avoienf 

tort aprofondies. En un 

dans cesPro/<çf«»,«, . ^ 

« un. aflbrtiment de toui 

accompagner le N. Teft 

dans un fi grand détail ' 

«garder cetbuvraw co 

wage tout nouveau, & o 

.raeimmortaliierfi^Ant 

Pour entrer dans un ej 

particulier W» >.. n > ' 
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-t-îl pas à fes Lettres toute l'autorité 
dont elles ontbefoin, parrapportaux 
Chrétiens ? Car pour prouver aux au- 
tres Tautoriié de S. Paul , il faut des 
argumeris tîrei d*ail leurs, que de fes 
Epîtres. Cette précaution n'eft bon- 
ne , que par rapport aux Epitres , qui 
ont été conteflées , ou dont les Au- 
teurs h'ont pas été d- abord bFen con- 
nus. Par exemple, après avoir lu 
quelques remarques, que vous élites 
dans le XIV. Tome de vôtre Bibliû" 
theqneChoifie ^ fur les raifons, par 
Icfquclles le Dodeur MHl prétend 
prouver que l'Epître aux Hébreux eft 
de S. Paul , j'ai recommencé à douter 
de ce fait. Ccft-là qu'il eft bon de ti- 
rer de rEpître même , ou d'ailleurs , 
des preuv es de fon autorité divine, qui 
que ce foit qui Tait écrite; mais cette 
précaution me pareît afièz inutile ai^ 
leurs. 

Puifque j*cn fuis fur cette Epître 
aux Hébreux , il me femble, Monneur, 
que la mémoire a manqué au Doâeur 
Af/7/, lors qu'il dit, Proleg. p. X. col. 2. 
1 . 41. que ces mots , Domtnt longansmi- 
tatem fnijje falntem^ fe trouvent ex- 

freffément (dîfertè) dans l'Epîfre aux 
lebreux , quoi qu'il n'allègue point, 
contre fa coutume, le palEige , où ces 

M ^ ^-v 
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paroles doivent fc trouver. Ea eftci, 
c'eft dans l'Epître aus Romains Ch. 
11,4. qu'elles fè trouvent & ^S mê- 
me exprelTcmcnt. Auflî le Doâeur 
Mill, fur ce paffagc, n'allegue^-il 
aucun parallèle, qui loit tiré de l'E- 
pître au:i Hébreux i ce qui lui ûie us 
des argumcns,par lefquels il prétcBil 
prouver que l'Epîrre aux Hébreux efl 
de S.Paul. 

Cependant le D. A£//en)pIoyeplO!' 
fieurs parflETjphcs à prouver l'autoriW 
divine des Epîtres de S. Paul, & et 
qui marque qu'en cela il s'cAer^^ér 
mis y penfer, dans uik entrepriÂ 
inutile; c'eftquc lesrairons, qu'ilal? 
lègue , font plus propres à prouvif 
rauioriti de S. Paul lui même, qa'i 
prouver l'autorité de îcs pitres. E- 
clairciûbns ceci, par quelque eieia- 
pte tire des Proltgomenes p. Il, col. I, 
au commencement. Voulant prouva 
l'aucoiité divine de la 1 . Epîire de S. 
Paul auiTheiralonicienSiildit; i^Mf 
sHtem diviiM au^tritafis , in iffis ejufi 
Âem verbis , mJitia «ppartnt fatis /*- 
euieMia : iteque tuim PauH mtji tfi^ 
fti isf iUiHS jftdûtim , qui «-«cjiyAAMÉi 
i» ha< EpiftiU comfrehtnfiu Tbff^t^ 
mtenfikus fuît itâerit , ià ff 'i^. 
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tre de Jefus-Chrift, pouvoît-îl s'auto- 
rifcr de quelque autre nom , en écri- 
vant aux fidèles • que du nom de Je* 
fus-Cfarift; à, û quelque impofteur 
eût écrit cette Epître aux Theflàloni- 
ciens, fous le nom de S. Paul , n'au- 
roft-il pas dit, conune cet Apôtre, 
qu'il parloit hic iVv «« xiy^ Kve^y ? La 
aueftion eft donc uniquement ici de 
ravoir fi cette Epître eft de S. Paul & 
cette VI rite une fois établie, tout ce 

3ue Ton dit , pour prouver Pautorité 
e cette Epître , eft entièrement inu- 
tile. 

Void un autre exemple tiré de Ta 
pi^.III. desPro/fj^.coI. i. Pour prou- 
ver Tautorité divine de la i . Ep&re aux 
Corinthiens , le D. Mill dit : cersè mma 
ex Hs tft^ im yuibus Pauius offkium 
fiJn À lin ^êm^^Jitftmfai muhis p'éH 
dicsf, Sermâfumjitmm4uàt fuljje ù >cit- 
hili n^tipmf^ M^hmt»»tt%. Fort bien; 
mais il ne s'agit point^là de TEpitre , 
que S.Paul écrit aux Corinthiens. Il 
s'agit uniquement de lui même & de 
ce qu'il leoravoitenfeigné, lors Qu'il 
étoit l Coriothe. U y avoiMldetaux 
DoAeurs , qui tâchoîent de détruire , 
dans re&rit des fidèles, toute rauton- 
fe de S.Paul. Il écrit â ces derniers, 
povr prouver foo aiitoriié,parikcoii» 

dote 



tes des Apôtres & par le c 
tif H unanime de l'Antiquité 

Mais comme tout Icmo 
de Tautoritéde S.Paul, 
befoin d'autres preuves 
de fes Lettres. 
• Lors que je feîs réflex 
tention particulière du De 
à prouver Tautorité divin 
de S. Paul & des autres 
ne pirîs m'empêcher de c 
confondu l'autorité avec 1 
& qu*îl a voulu envelopp 
l'autre. Je découvre que 
de cette confufion d'idées, 
' I rôles de la p. II. col. 1. 1 

ex inCptratione divine, t^m 



CHOISIE. 281 

rinfpîration eft entièrement inutile ici. 
Pourvu qu'il foit certain qu'une Epî- 
tre eft d'un Apôtre , il eft fort indif- 
fèrent qu'elle lui ait été révélée im- 
médiatement : ou qu'il Tait écrite en 
yertu de fon Âpoftolat , & fous la 
direâion de rEfprit de Dieu , dont le 
miniftere des Apôtres étoit toujours 
accompagné. Ceft ce que j*auroîs ré- 
pondu tout (implement , à Tobjeâion 
que fe fait le D.ilf/7/, paç. III.col. i. 
paragraphe dernier, & qui eft tirée du 
Chap. VII. de la I. aux Corinthiens , 
où S. Paul parle quelquefois comme 
de la part du Seigneur, & d'autrefois 
comme de fa propre autorité. 

La réponfe, que le D.Mill ftît ) 
cette objcâîon , dans tout ce paragra- 
phe, eft Ipecieufe ; mais elle me paroi t 
fubtile & elle n'eft pas néceflàîre ici. 
Il fe pouvoit pr^fenter pluficurs cas 
paiticulicrs, que Jefus-Chrift a'avoît 
point décidez, parce que l'occafîon 
ne s'en étoit pas préfentée, &furlef- 

auels les Apôtres pouvoîent décidrr 
e leur pleine autorité, fans qu'il fût 
befoin d'une infpiratîon particulière 
du Sp'îr'ttus vscarius , dont parle Ter- 
tulUen, Selon l'importance des cas , 
ils pouvoient bu commander, ouim- 
pofer la neceiïïté d'agir ou de n'agir 



Rgflrde les tnox U'tfiteurs.dt 
parlé aa Chap. XiV,3T.&qi 
toient d'être Prophètes. 

L'AïUeui avoit pris de G 
foads de fa réponfe far le Cï 
de Ifl i.BUK Corinthiens, faiis 
0icr. Ce qui me donne lieu 

ÎuciUucs icflexions fur Iscoq 
I. milJ, à l'fîgarJ de Grotinr 
toit par plufieurï endroits de 
f;omenes, que ce Doâcur «1 
J)otd fait G grand cas de Gtm 
bâtîflôit fur ibii autorité, m^ 
l'cxatniner. 11 dttpag. XXXl 
1. 1 f. qu'il avoit confondu 1 
le de S. Matthieu , interpoM 
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lap.LXXVI.col.i.&CXLVI. 
. le D. Mill dit qu'ayant fuîvî 
ui .fans héiiter, il avoitcrûque 
troles de S. Epiphane Ancor. 3 1 . 
ù$ tf MMrit A»Siv iiêu^rêxl^ (erap- 
ient au Chap. XIX. de S. Luc , 
. mais que depuis ayant mieux 
iué S.Efipbane & S.Irenée^ au- 
le premier renvoyé , il a trouvé 
;e$ paroles fe rapportoientt non 
lap. XIX, de S. jLoc , mais au 
.XXlI|43i44. du mJ$De£van- 






[ Grif$ius * avoit néanmoins rai- 
îj & leD.itfiV/ Tauroit reconnu^ 
V eût apporté plus d'attention. 
EpiftsMe dit que .es Orthodoxes 
ûent ôté des exemplaires de S.^ 
c tfp^ îfiOMPM , (îf UfJmrs^ fth 
es qui ne fe trouvent point dans 
!jttc.XXIL 43,44. mais Chap. 
X , 41 . S. Ephifane ajoute que 
reft/e s'en eft lèrvi contre ceux^ 
dilbient que Jefus-Chrift n!avoit 
vilible qu en apparence. Il s'eft 
npé y Cl Ton en doit croire nos 
inplaires de S.Iren/e; c*eft en 
ant des Valentiniens & de l'a- 
qu'ils faifoient de quelques en* 
its des Evangiles, pour prouver 

„ que 
tnârque it P Auteur éelttB^Q». 



- r j> pictcucm, ex ceit ce 

m t i „ S. Ircft/e dte contre 

99 Liv.lli. C.31. & non 

j'j pourroît montrer que 

„ n'étoit pas un Auteu 

99 dans fés citations, ma 

99 de quoi il s'agît ici , n 

99 fier la citation de Grc 

99 bonne. Nous verrons 

9, te ce que Mr. VEnfa>, 

•'Il dit encore qu'appuyi 

rîté de Gro//W , il «voit 

Jujim Martyr & SJrenée 

leurs exemplaires , «»? 

Matth.V,22. mais que c 

examiné ces deux Pcrcs , 

vé que «x? n'étoit poîn 

exemplaires. Perfonne e 

ver étrange que le D. u 
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5c choîfiflbns le paflàge i'Epiphane 
Ancor. 31. Voici les paroles de Gro- 
ûus fur Luc. XIX, 41. Epjphanius 
teftatur fuo tfmpore non exftHiffe im> 
fmiliçè receftis exemplariiusi Le D*- 
iUiV/ a cru avoir découveit que ce Pè- 
re citoit le Chap. XXII. de S. Luc, 
vf.44. qu'il cite auffi dans cet endroit. 
Cependant il eft certain ^ue Grotius 
n'a point trompé le D. MiU & qu'au 
contraire c'eft le dernier, qui s'e^; 
trompé & qui a maliponâué le texte 
de S. Epiphane. Ce Père dit que Jefus-. 
Chrift a pleuré , comme cela eft dit. 
dans l'Evangile félon S.Luc: ««^ i^« 

f »A«v0v KHtOff eut tS» »teti AsKM tittyft" 

>d(u , c'eft à dire , de plus ^ & i 1 pleura , 
fe trouve Jaus P Evangile feio^JS.Luf.^ 
Or il eft impoffible que S,£pîphaQÇ> 
ait eu en vue le paiOU^e de ,S. Luc. 
XXII , 44. fuifque ^ u pleura ne s*Y 
trouve point. Il n'a pu non plus avoir 
dît qu'on l'enavoitôté, puis qu'il n'y 
a jamais été , au lieu qu'il fe trouve 
dans Luc. XIX ,41..^ 

Il eft donc clair que «S. Epspbaney 
dans cet endroit, a eu en vue les deux 
paftàges de S.Luc; le premier jul^- 
qu'aux paroles w tia®- înclufivement; 
après quoi il faut mettre un point & 
non une virgule. Il commence à par- 



^rrHtms n*a pu trourer 
ce que S.Efifhémê a t 

«f*', attfojetdelaLct 
J«r«iw/^ ^e ce Gram 
tribac â >yï«» Manyr 
coiipd*aiitres, lUr tout e 

9iioîqueleD.C#f^*ai 
Ifrnnw d'aroir douté ou 

AWt eft Ini même pk 

wo««v, lorsqu'il dit Pro 

^1-9"^ *'*■ '* '**»*' 
<* jDftino Af « rf^/Sr,»^ nm 

leSum erat in iHius etjie, 
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il s'enfait qu^il ne l'a pas lu, dans fon 
exemplaire du N. T. il s'enfuîvroît 
auffi qu'il 7 Ufoic m^«f fV» sk t^ s-^ 
& non 9^ iteM'i quoi qnHl ne paroit^ 
fe. pas qu'il y ait Urdefliis aacune di- 
ver& leçon; ce qui Mi voir combien 
il y a pw de fisnds à faire furcespré- 
tendoes ëi verfes leçons^ tirées des an- 
ciens Pères. Ce u'eft pas qu'il n'y ait 
des occafions, oà ils paroiilènt plus 
textuaires qu'en d'autres ; mais il eft 
bien difficile <le donnor des règles là- 
deffiis y parce qaMls i:iteut prefque tc^- 
jours l'Èaîture tumukmarii , par mé- 
moire, ou par. accommodation. Ou* 
tre le génie de cetcms-là, la rareté 
des Manufcrits & les conjonâures 
difficiles ) où ces ikints hommes fë 
trouvoient, ne lenrpermettoientpas^ 
comme à nous^ d'aroir fans ceflè na 
NoaveanTe(faîment devant les yeux, 
quand ils écrivoient. 

Je ne voudrois pas beaucoup com* 
pter , non plus , fur le paflàge de S. ïre-» 
née Lîv. IV, 27. p. 314. col. 1. rappor- 
té par le D. Mitt pag.CXLVI. col. i. 
au commencement, oàWfim oamfa 
ne paroît po»nt; car quoi qii^en dift 
Mr.Grahj d'ailleuRtrès^bonjugcen 
ces matières, il eft plus naturel de ju- 
ger, avec Grotim^ fur deux paflàges 






1. 



./ 
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Grec & en Latin, ^ge vero , aft talc 
aliquod exemplar penès fe haberet Hi e- 
ronymus, vel unus ejus loquatur in 
MaUhaum€ommentéNrius, Ad Cap. IL 
6. haç habet : Putamus ab Evangelifta 
primûm cditum, ut in ip(b Itkbrso 
( Michaa ) JuJa , non JtuLeét. Li* 
deflus le D. MU dit : faorfum bac 
€Qnjiâfira^ JiHebraifumiUi ffierit ad 
manum ? Mais je croi que ce Doâeor 
fè trompe ici. S. Jérôme dit, quMl 
ne doute pas, que dans rautographe 
de S. Matthieu , in prima em$ieme^ 
il f^ytdijuda^ comme dans TE vaa* 
gile Hébreu, favoir, des .Nazaréent^ 
qu*il avoit & qu'il ne regardott que 
comme une copie de Toriginal de 
S.Matthieu, & non, comme le fup» 
pôfe le D. MM^ jpar fk Pàremheft i 
dam JD/licbie ; car S. Jérôme parle de 
Michée dans la fuite & ce fcrott ime 
redite ridicule : Dempte bf i» ipfi 
teftimmie^ qnod de Mkhempropbetia 
fumtMm efi^ i$a babefmr:. jËt tu. fie* 
thlehem terra Juda; oà tous; v<^esi 
que c'eft un nouvel ai]gttmeiil:decSa 
Jérôme* Ainfi la conjeâute i,| da.iB 
futamus de ce Père tombe fiu roiigii^ 
nat de S. Matthieu , qu*il n*»roit pBi| 
& npn fur Texemplaire Hébreu y quHl 
mroit entre les mains* 



y/ wxerts^ eut praflo ^ 

J5J S«e celuî-c/; Car 
?n 'i ftut tendre l',.,!?? 



■■là a. . "« peut r^„ "•*■'**» 

*3S lîié que ç ij ^i*^ ^e D A/;/, 
f"' Geia pem L.^'^i'eo des 
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que de Cefaréc ; 3. que les Nazaréens 
de Berée , qui en avoient auiii ua 
exemplaire, lui avoient permis de le 
copier 4. enfin il appelle l'Auteur 
de cette pièce PEvangeHJie, Comme 
S. Jérôme parle là de cet Evangile ex 
profeflb, fans y être engagé par au- 
cune occafîon , ni par aucune nécef- 
fit^ de fervir à (à caufe ; 00 peut en 
conclurre , que fon (entiment étoit 
que rEvangile des Nazaréens , qui 
étoît à Cffarée & à Berée, étoit ce- 
lui de S. Matthieu ; quoi qu^en d'au- 
tres endroits il ait varié fur ce fuj et, 
làns doute par économie, à ibn ordi- 
naire, comme vous le (avez, Moa- 
fieur , mieux que perfonoe. 

Au reftc, le ikvant Atifertus Fahri- 
etmsy dans fon recoeuïl des Evsii^i- 
]es A|>ocr7phes , ne parok guère moins 
difpofé, que leD.^/7/, àfoupçonner 
la bonne foi dt S. Jérôme^ furceCiia- 
pitre. Il femble au moins qu*il dou- 
te extrêmement que ce Père ait ja- 
mais traduit en Grec l'Evangile Hé- 
breu des Nazaréens : Mirum eft quèi 
Hieronymus Gracè verterit {fi ^^^"^ 
vertit i lihrum qui jam Gracè exfta- 
bat Çsr ab Origene altififue leélns fue- 
rat. J'ajouterai qu'il efi furprenant que 
S. Jeronte ait entrepris de traduire en 



■ • Je vous prie, Monfieut 

i un mot, fur S. Jérôme^ av: 

j. le quitter. Ce Père, dans i 

vre contre les Pelagîens, 
!*. dit que, dans plufieurs £2 

! Grecs & Latins de TEvangi 

:^ SJean , ou trouvoît l'hiftoire 

me adultère , fans ajouter 
même hiftoîre fe trouvoit î 
(on Evangile Hébreu des ^ 
Cependant Eufehe dit forr 
que cette hidoire étoit dans 
le aux Hébreux , Htjl. Ecckj 
€, 39. Seroît-il bien poflib 
Jérôme^ qui ne pert auci 
iîon de parler de fon Eva 
Hébreux, eût manqué celle 
$'agit de confirmer une hifto 
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fur le témoignage ^Eufebe^ qui pa- 
x'oît n'avoir point lu l'Evangile aux 
Hébreux. Car dans le Livre III. de 
fon Hiftoîre Eccicfiaftique c. 36. rap- 
portant un paflàge, où S. Ignace aile- 
gue de quelque Ëvangile , que Jefus- 
Chrifl avoit dit à fes difciples, qu'il 
n'étoit pas un Démon incorporel^ il 
ajoute qu'il ne ûit où S. Ignace avok 
pris cela. Néanmoins S. Jérôme dit 
que ce paflàge * fe trouve en termes 
formels 9 dans fon Evangile auxHe-* 
breux. 

Cela pofé que rhiftorre de la fem- 
me adultère n'étoit pas dans l'Evan- 
gile aux Hébreux, on en peut tirer 
quelque avantage , pour l'authentici- 
té du pafTage de S.Jean; parce qu'il 
ne paroît pas que cette hiftoîre fût 
dans quelque autre de ces ^ux Evan- 
giles ; à moins qu'on ne veuille dire 
que S. Jérôme ayant regardé l'hiftoi- 
re, dont parle Eufebe , après Papias^ 
& l'hiftoire , rapportée par S. Jean Ch. 
VIII. comme deux hîftoires différen- 
tes , n'a pas jugé à propos de parler 
de la première , lors qu'il a eu occa- 
fion de parler de la dernière. La vé- 
rité eft que je ne trouve pas beaucoup 

N4 de 

* In CâtaL ftript. Eeclef, in Ignstiê é^ 
Frêttmio in Lib* XVJIL aa IfaUm^ 
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\m^^.9 de laquelle il étoit for 

: i Luc. VIII, 1. & qui pi 

de plufîeurs crimes 
Chrift ; car elle e(l app 

xtA pécherejfe ^ & un Pli 
fi Jcfus-Chrîft étoit Pr( 
roît quelle femme Ta to 
bien elle eft criminelle 
Pëpias avoit fans doute 
plufîeurs partîcularitex ( 
re, qui ne font pas dan 
Cette fuppofitîon, i 
deux hiftoîres difFercntci 
& dans Eufehe , peut ai 
que chofe pour 1 auther 
toîre rapportée dans TE 
S.Jean ; car il pourroii 
rivé que quelque Crît 
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ra ôtée tout à fait. J'aimerois inieux 
prendre ce parti, que de convenir que 
c'eft une même hifloire, comme fait 
le D. Mill^ fans néccffité , Prolegom. 
pag. XXX. col. I. Paflbns à autre 
chofe. 

Je vous avoue , * que je n'auroîs pas 
été attflî indulgent que vous, fur le 
ftntiment du D. miti , touchant le 
dpùte de la i.Epître deS. Pierre. Cet- 
té queftîon a été épuîfée, par de fort 
fàvans hommes, & ce n*cft pas mon 
deflèin de la renbuveller ici: Mais 
puis que le D. Mill a jugé à propos 
de s'en tenir à l'autorité des Anciens; 
qui* ont dit que par Babyhne {cPoà 
cette Lettre fnt écrite) il fàlloit enten- 
dre Rome , il devoit fç munir contre 
les objeâions de Mr. àt Sfanheim & 
des autres fur ce fujet. Le D. Mill 
dît <\M^Eufebe & S.jrfrow«^,fondCïfur 
la tradition des Anciens , ont remar* 
que que cette Epître étoit écrite de Ro- 
me, fous le nomA^Babylone. i.Eu- 
febe n'allègue aucun de ces Anciens, 
pas même Papias. Il dit iimplement 
^/y, optditf & Ton fait.aflèzceque 

N f cela 

* Je n'ai pas eu d^induigence là-dtjfusy 
& l* Auteur n*en a pas befoin. Voyez ta p. 
161. duTme XIV. &la VI JL col. i.des 
Proleg, 



n" 



qu'ils reuflènt ofé faii 
ment. Mais fur tom 
perluadcr * queS.Piei 
torifer ks Chrétiens à « 
û injurieux à leurs Ma 
Epitre, où il tes exhor 
iion & au refpeâ, env 
rieurs (Çifr.//, 13.) aul 
patience & à bénir ceu: 
di£rent,Ch.III,9. Au 
qui a écrit plufieurs let 
ne IVt-il jamais défi^né 
odieux : 3. L'autonté 
des autres Rabbins eft 1 
pour pouvoir fcrvir ici 
a beaucoup de difterei 



CHOISIE. 299 
Prophètes, ht D. Cave y (Script. Ecci. 
Hift. Lit. p. 4.} ailèz porté d'ailleurs à 
croire les Anciens lur leur parole, 
n*a pas fait difficulté de réfuter là-def- 
fus le fentiment, que le D.MiU a 
adopté. Mr. ^«P/ir, qui avoit intérêt, 
avec ceux de fa Communion, à prou- 
ver par rEcriture que S. Pierre a été 
à Rome, en a ufc de même que le 
D.Cave. Mr. Simon y ptut-étre pour 
contre-quarrer Mr. du Pin^ s'eiVmis 
ici du parti de l'Antiquité. Oeft Ro- 
me , dit-i l , aï. Pierre voulant apparent^ 
ment cacher le nom du lieud^oùiUcri" 
vit. Je ferois fcrupule d'attribuer ce 
menfonge à S. Pierre. 

J'avoîs d'abord été ébloui de la 
conj t âure du ♦ D. Mill&a Coloff. IV, 
16. & je commençois à ne plus dou- 
ter que TEpitre inicrite auxÊphefiens 
n'eût été adrefKe aux Laodicéens. 
Mais après avoir examiné une fécon- 
de fois fes raifons . j'avoue qu'elles 
ont beaucoup perdu de leur poids, 
dans mon efprit. Il dit qu'il y a, dans 
cette Epître, des choies qui ne peu- 
vent convenir aux Ephcfiens, que S* 
Paul avoit vus & \ qui il avoit prêché 
TEvangile , pendant trois ans. Mais 
ce paftôge ne conclut rien à mon avis, 

N 6 con* 

f Pr9i*fa£, tX. coLt^u 



v^ai 



procnc aux vjaiaic», 

L'autre pafTage , EpJw 

pas plus concluant, i. 

nécçffaîrc que les Laodi 

vu S.Paul, ni qu'ils l*c 

du, pour favoîr qii*îl ^ 

des Gentils. Cétoit un 

nue de toutes les Ej 

2. B? Vf inérmê fe doit e 

yî attenderitis ^fi tef$e 

comme ont (mt Cottrara 

Ùuty Hammotidy &c. 

pt» îcî une particule d< 

un reproche Vndircâ, ««-4 

meChap,lV,ii.où*: 

vent s'entendre, comnr 

le dire ; car quand min 



CHOISIE. 501 

ne conviendroit pas précifément aux 
Ephefiens , il ne s'enfuivroît pas de* 
là, qu'elle ne leur eût pas été adref- 
fée; parce qu'Ephefe éUDC la Métro* 
pôle, l'Epttre pouvoii être envoyée 
de-là dans toutes les autres EgliTes & 
chacune en prenoit ce qui lui conve- 
noit. 

Sur ce fondement , qu'il y a dans 
cette Epître des chofe$,qui neconve- 
noient point aux Ephefiens, ItD. MUl 
prétend que des CopiQes, avant le 
tcms de S. Bafile & de S. Jérôme ^ 
avoîent mis ces paroles «> 'E^ia-m. 
Mais après avoir examiné les paiî&ges 
de ces deux Pères, j*ai trouvé qu'il 
ne s*agît nullement de ce que prétend 
le D. MslL A l'égard de S. Èétfile , ♦ 
voici le fait. Eummins Ârien avance 
cette propofition , f^i •rnt ^t^à$ r «fit 
yt^Â^^^ filfumj càm non effet ^ le-» 
nitum effe dicimus, A ce mot i^i mM 
S. Bafile s'écrie à Timpieté. Op «-«mu 

cfttt; Ce qu'il prouvé, en afTurant 
que c'eft le Fils, qui dit à Moïfe, 
fV^ fifo • i*. Après avoir allégé plu- 
(ieurs paffiiges de la même torce, il 
conclut que les Ariens ne doivent pas 

être 
* Béffih advirsifs EummiumLik^ //»/• 



les vzenuis oc par < 
riens , n'ayant poii 
avec celui qui eft, 
regarde! , comme di 
pot fit ; aulieu qu*au c- 
*=' Jï qui font unis avec 

vent être regardez, 







•i'* ffifoHt. C'eft pour 

ri S. Paul écrivant aux 

tme i des gens qui ( 
selui fus efl^ il les 2 
me dSine façon part 

*i H tique , liitt^ifTêii mi fia 

( 1^ T«7$ Jo*/. iS/V eftsm qu, 

f .. fraJiderufÊt («f /V0j /; 

;{îl *«/ invenimas. Or j< 

I : ;. fc leçon roule fur Ta 

T«7$ , oc non cV E'^io-ui 



f' 



If vepar les raîfons fui 
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teftatîôn : «»* tm ^•'i ^'Çi<rUiç imç$»^: ' 

3. parce que le but de S.Bafile eftd€t 
montrer que les Ephefiens font jufte- 
ment & proprement appeliez «»Wf ^ à 
cauïe de leur union z\ te celui qui eji: 

4. parce que Vlha^ineti ne peut avoir 
rapport qu'avec l'article emphatique 
To7ç, qui eft néceffaire pour répondre 
à «)y , & qui , au rapport de Mr . 
Mill lui même , manque dans quelques 
MSS. Voici donc l'affaire. Le t«7$ 
manquoit dans les exemplaires com- 
inuns, du tems de S.Bafile^ mais il 
Tavoit lu dans des MSS. anciens y c» 

rêJç w«A«/o7ç r£v «vT/yg^MV , & il s'cH 

Î révaut , pourautorifer fafpéculation, 
1 ed vrai que, dans la cotation , il ne 
met pas les paroles ci E'çio-a», parce 
qu'il ne s'agîflbît point de cela, & 
que d'ailleurs il l'avoît déjà dit. Il 
pourroit bien même avoir omiS' ces 
paroles exprès , pour favorifer fa fpé- 
culation fur le to7ç w/, pris dans un 
fens abfolu: 5". S. Jérôme ^ oui réfute 
cette fpéculation de S. Bafiie^ la fait 
rouler précifément fur le t#7ç & ne 
parle d'aucune diverfe leçon fur cet 
endroit. 

Le favant Albertus faèricius s'eft 
tromgé fur ces paflàges de S.Bafile &, 
de 3. Jérôme , aoffi biei| que le D. MUL 
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Voyci Alb. Fahricii Çod. Ap. Nov. 3 
pag.SyS. II1S ont été trompex Tan i 
Tautre, par Ufferims, ♦ p. 676, de fi 
Annales. ' 

Ce qui tne paroît deplûsvni^bn 
blable, fur cette qtteftion,c*eftr.M 
le nom des f Ephefieâs étant i la tel 
de cette Lettre, avant A&Wmt; jeu 
voudrois pas m^appuyer de la wrii 
autorité de S. Bafile , au pt^oliei 
d'une ancientie inicriprfon ! is^oi 
cette Lettre fut e&voffe à Bfbtlt 
comme dans la Métropole , i là 
niere des Lettres circulaires 9 te 
en blanc, en Ibrte qu'il 7 Vfoititét 

ment èo-t afin que chiqtl 

Eglife de TÂfie Mineure, aqniotiell 
envoyoit des copies, 7 pûttheMeM 
nom : 3. que Marcion aTûit véoii A 
ces exemplaires , où étoit le ùOÊài€ 
Laodicée. Ceft-là le fèntiment éftf 
fer tus , que Ton peut voir i Pei|cMR 
marqué ci-defTus. 

J E finirai mes remarquer fifr M 
Prolégomènes ^^MT dire quelque ^ftô^ 
fe fur le Nouveau Tefiament iiiéifiel 
Je n*ai point remarqué de fiintes juF 

au'ici , dans le Texte Grec , & je dé 
oute pas qu'il né foit 'adffi ccnteâ 

* p. tf 80. Brf. «remei^j. \ V\Mêô^ 
tittin àJ Efbefios , num^ V L 



CHOISIE. 30f 

que les caraâeres en font beaux. Mais 
en lifant VAppendix , qui eft une ef- 
pece à^ Errata , j*ai été furpris du 
grand nombre de fautes, qui (ëfbnt 
gliflifes , tant dans la citation des pa& 
faees parallèles, que dans celle des 
MSS. a regard de ces dernières, 
quoi qu'elles foient en grand nom- 
bre, elles n*intere(Iên| pas beaucoup. 
Oa n'a pas ces MSS. pour veriâcr ces 
corredions , & pour s'affurer qtfen 
les copiant on ne fera pas de nourel* 
les fautes. D'ailleurs la plupart deçes 
diverfes leçons font de fi peu d'im- 
portance, qu'il auroit peutctre mieux 
valu les omettre, que d'en groffir le 
▼olume. Quel intérêt a- t-on , par exem- 
ple, de favoir que deuis une doutaiae 
<le MSS. on lit 'Z»XêftS$tt , aulieu de 

2«^/(t« vr«( , J^erm par A*V«t , Tifyvm^ifê 

aulieu de tîftrûXvfiat^ ^ifriii» aulieu 
de Ù9r)> H'rms ? Il y en a une quantité 
prodfgîeufe de cette forte. On ne peut 
comprendre la patience &îa bonté de 
ces Colleâeurs , qui nous ramaflcnt 
tant dé fautes des Copiftes. Il leur fc- 
roît pins glorieux, comme plus utile 
au Public, d'exercer leur difcerncmcnt 
i trier les diverfes leçons , qui peuvent 
former quelque ftns , d'avec celles qui 
ne (ignifient rien du tout. 

\\ 



L ^ temsôcleuréchautteniit 

||; H a beaucoup ici. Le D. ^ 

L qoé quelques unes , da 

dix y mais il lui en el 
^ grand nombre. D^ailleu 

r Vent arrivé de regarder 

; leles des paf&ges , qui 

; ne l'être point du tout. 

fur Matth.I, ii. le D. 

comme parallèle Sirac. 

îl eft dit que Jofué étoît i 
' rier & le fucceffcur de 

la Prophétie. Autant 
I tout le livre de Jofué , 

ges de TEcclefiaftique. 

2. on cite comme para 

\ fige Nomb. XXIV, 17. 

A l'égard du premier, 
parallèle, que fur une 
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par les Juifs de ce tcms-là. Pour le 
partage d'Efaïe, bien qu*il s'agiffe de 
l'Eglife Chrétienne, fous remblémc 
de Jerufalem, il ne s'agit pourtant ni 
d'une étoile, ni de Jefus-Chrift direc- 
tement. 

Ephef.I, 21. & Phil.II, 9. ne font 
pas non plus parallèles à Matth. XVlî, 
f. A l'égard de Matth. XIX, 10. je 
:roi qu'il n'y aura pas beaucoup de 
maris, qui ne contefteront pas au 
Doâeur AT///, que les paffages de 
Proverb.XXI, 19. Ecclefiaft.XXV^ 
15'. ne lui foientparallel.es. Mais j'aî* 
nerois pourtant mieux ces partages, 
ians un Commentaire, que dans des 
Parallèles. 

Je trouve que ce Doâeur aurok 
>û auffi fe difpenferde citer, comme 
>aralleles, plufieurs partages des Pères; 
|ui n'ont qu'un rapport vague au paf- 
âge de l'Ecriture Sainte , qtfil met 
n parallèle avec eux, comme il fait, 
►ar exemple, fur Jean. XXI, )8. où 
I cite Tertullien & Eufebe. • Il auroit 
u alléguer à auili jufte titre Laâan-' 
e- de mortibus Perfecutorum^ &bean* 
oup d'autres Anciens, qui ont parlé 
e la crucifixion de S. Pierre. 

Sur Aa. II , 47- IcP- ^^// met daps 
;s Parallèles un fait, que S.Irenée 
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lîc peut avancer que fu 
î % . î tîon. Lîb. 1. c. 40. Qtiari 

minum , accepta ex tra 
videiur , numéro ijlo. 
Au refte , il y a faute 
* \ - puifquj le premier livre 

ijî 1 n'a que XXXV. Çhapiti 

^ Sur AaesV,36. on 

û $ ^ parallèles , ces paroles d' 

^ trc Celfe , fur Theudas : 

•l«rèf. D'où cft-ce qu'Or 
^ voir que ce Theudas fcl 

la naif&nce de Jefus-Ch 

paremment parce qu*il 

defcription, dont parle 

ce Chapitre, c(l celle qu 

la naîflàncc de Jefus C 

que c'eft celle qui fe fil 

félon Jojefh Antiq. X\ 

3. Or les deux foulevei 

s'agit ici , pouvoient bîi 

depuis la nalilànce de 

jufqu'à cette dernière \ 

Chryfojiome ^ qui a cru 

' ; que le Theudas de S. I 

■3 me dont parle Jofeph i 

t - -i : dit que Gamalîel noi 

t I Galilée le dernier , p 

d'impreflîon ; parce qu 
lui qui avoll etvxmtv^ 1 
de. 
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Mais il n'a pas pris garde, non plus 
qu^Eufebây queGamaliel, qui difoit 
ces chofes du vivant de Caligula,n'a 
pu parler d'un Theudas, qui fe Ibu- 
Icva fous l'emplie de Claude. 

}e ne fuis entré dans cette petite 
dîfcufïîon , que pour en conclurre , 
qu*il ne faut pas mettre en parallèle 
les pafiàges de ces anciens Auteurs, 
avec ceux des Auteurs Sacrez; ou que 
du moins il faut le faire, avec beau- 
coup de choix & de retenue. Il vaut 
mieux réferver ces cho(ês,pour des 
Commentaires, auffi bien quelepaf- 
fage de S.ChryJhftome.Çwv Ad. VI, 3; 
un autre fur Aâ. VIII, 16. & quanti- 
té d'autres. 

Ce ne feroit pas au refte une cho? 
fe inutile, que de donner des règles, 
pour connoître fi un pa(&ge de l'Ecri- 
ture eft parallèle à un autre, ou s'il 
ne Ted pas , & de faire Tapplicatioii 
de ces règles f quand on rimprimeni 
le Nouveau Teflament de Mr. ilfi//; 
â qui Ton a l'obligation de Tavoir en- 
richi de quantité de parallèles très-biea 
choilis , qui manquoîcnt dans le N. T. 
d'Oxford imprimé en M DC Lxxv. 
comme on peut s'en appercevoir^ dès 
le i.Chap. de S. Matthieu vf.i. 
Je fais las & je dois croire que vous 
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ralleles ; dont le 
pour le fens feuli 
me ; les autres p' 
lement, qui eftl: 
pliquée à diflèren 
enfin , où le fens 
i peu près les mi 
que ces derniers 
tent le plus le ne 
me femble qu*il 
eh marge ceux-c 
mîere forte , & 
la féconde fort 
Cela mftîteroît < 
des exemples , m 
temsi à préfent. 
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•^ dît que Dieu fauve ceux qui efperent 

en lui. 
' 1 Je mettrai îcî , par occafion , la Let- 
.trc Latine , que j'ai promîfc fur Té- 
t» dition du N. T. de Mr. Mill. 

t - 

e " 

^ ARTICLE V. 

* Lettre Latine^ fur PEditiêH du 2V.71 
t' par Mr. Mill. 

i.i c. JUNIO OPTIMIANO 

f S. p. D. 

a JOANNES CLERICUS. 

■P ^^Stendi, mî Optimiane ^ ùx\% 

; ^^ copîosè , XIV. Volumine Bihlio- 

P thee^e Sele3<e^ me Prolegomena & cdi- 

^ tionetn Novi Teftamentî , quam cu- 

- ravit eruditus ac revercndus Oxonicn- 

^ fis Theologus Joan. Mtllius^ magnî 

£icere; quamvis per omnia idem ubi- 

qae ac ille minime fentiam » & multa 

' «jus labori addi pofle eiciftimem. Eft 

lanè car ci gratias habeamus , propter 

id quod prs(litic;licèt in Reip. Litte» 

>- iraris ufum nihil non tentare debea- 

snusi m invcntis qntdpiam addamus, 
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k j. amplidrquc & dilucidior in 

r ' ''^ Sacrarum Lîttcrarum cogni 

ti Ucilitacem Milliani oper 

hîc ofiendam 9 uonnullorum 
examine, dequibus cgi in/fy 
P.3. S.i.CXIV, If. & f 
comparabo cum iis qus vii 
mus de iis habet , ut liquc 
JJî • ufûs fit ejus variarum leâio 

V kâio, & quid poffit ei ad 

ÇoIIicitus eram Biiliotheca 
^ol.XIV. Tum ctiamfubj- 
^ . lationem locorum laudaton 

taio Milevitano, & Methc 

renfi Epifcopîs , quorum plei 

termifît Millius ; unde colli 

bit, poft tantum & tam diut 

borem, à viro erudito poil 

legium etiamnumreliâum. 

Optimiane^ de omnibus^ pr 

mine, tuc^ue candore, juc 

I. Matthasi Cap, III , 1 1, 

Joannes Baptifia fore ut Ch 

ipfu'm baptixaret «yi J^n 1^ 1 

poftremas voces cùm non 

^ |î> rentLibrarii autCritici, es 

I runt , in multis Codidbos ; 

: I vifçinti feptem nominatim 

\ ' - MilliiUy praeter Gompluten 

gui eas etiam ^ocuVa&v^iM 
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feftum, quôd id in concordiam cum 
MaithKO redigere nefcirent. Mirum 
eft non taniùm Codices MSS, omnos, 

Ïiiadnos pervencruiit, fcd&veter« 
ranfiationes hoc Caput habere, pre- 
ter Patres , quos nomme &ppclia,i Mil' 
lias; cùm Hiirenymus , in Epift. id 
Hedibiam, dical r» x«ris ferri tûvaugt- 
liis . omnibus Graeia Ubrts hoe capii»- 
lut» in fine non habentibus. Vefûm 
hîc , ut fxpe alibi , nimîùm vs-i{^*Ar 
»*( forlè loquitur Hieronynatfs. 

Ad vf.i. cjufdcmCapitîs,reâè no- 
tât ex Grotia voculam ïri, prsâiim 
nonnullis inCodicibus voci (iwttîW- 
TiS-,interpr«ationîs causS, ciTc adiU' 
lam. Sed & laciniam Codicis Vcchft 
liani, poft verfum 8. quâ clandebann 
Evangelium Marci , qualî adulierinaffl 
meriio rejicit. Idem dixeris de ^ 
lacinia Grxcotum quorumdam Codt 
cum, cujus meminit //ifriMryMJu Lib> 
II. in Pelagianos. At dignus erai lo< 
eus ille Uitronymi, qui integer addo- 
ceretur, citato eciam opère, îo qoo 
legitur. Qua in re perpétua peccst vit 
alioqui diligentifiimus, qui paflini 
HieronyMum^ AugaflinumaMàix^axià 
tellimoniutn citai, iiec addîi (ja^pv 
te corum Opeiûm teftimoni» '\\\z io'^ 
Feni'aiitur. Q\iciita.ttisaiû,t*i!w3if' 
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[S momcnti addîtum fempcr opor- 
lît, at, fi neccjQfe eflct, Leâor et 
ftîmcmîa, fine moleftia învenire, & 
rpenderc poflèt ; f«pe enîm credere 
on licct tcftimonîorum cîtatîonî- 
jLS , Ut optimè in * antécédente Epî- 
ola Gallîca oftcndit vir doâiffimus, 

Luc. II , 33. ubf de Jofepho & Ma- 
a fermo cft , Jofcphus dicîtur Tretriç 
IHrifti, ir««S^ «wTèf, înCantabrigîenfî 
îodice, & in uno ex StephaRÎcis; 
ucmadmodum în Vulgata & Verflo- 
e Coptîca. Dignus erat qui citaretut 
ïierênymi locus în Helvîdîum Tom. 
/. p. 1 34. in Editione Benediâino* 
itn, unde Wqyiex, pater illius fuiflèîn 
onnullis Codidbus omîfiTum. 

Liocus fequens eftejufdemEvange* 
ft« Gap. AlX, 41. Scd de eo jam 
gît vir erudîtiflimus in Ep. Gallica, 
uam edidimus. 

Ad Cap. XXII, 43, 44. rcâè atque 
ràine millius obfervavît ex Erafmo^ 
:>cum hdnc à quibufdam olim era« 
jm, quôd de Chrifto ea dicerentur^ 
uae eo indigna perperam judicabaa- 

^ Ad Joan. Vli, 8. ubî Chriftus ia 
xemplaribus fermé omnibus , qu» 
aperfunt , dicit fe nomdum séffcenaere^ 

* TSJe tMV'. lor. 



I , ±j^ llliiuiia xiuuitci 

fj! & feqq. nihîl dicam , 

' *. dîxî ad Hammondum 

\ opponi tantùm video 

ratione quâ potuifTet 
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antiquk Codicibus de 
ait militai hanc hiftc 
mûm notatam ab iii 
cam inEcclefiis legen 
deinde prsBtermif&m 
iwn effe ; id totum de 
Anonymo , cojus a 
poaderis elle nequit. 
patimur eam legi , &< 
catione , ne in noxiui 
queatur, juvari. Sed 
cia ils dicenda, qui f 
mentum efre;feu vet 
recentiores, interquc 
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Serapîonem , $. 6. fi fequamur mS. 
llegfam Parifi«nfe. Aut fi fequamur 
aliquot alîosCodicesMSSriîs erit ac- 
cenfendus, qui legeruntXf/5-5. Eam 
Efiftolam laudat ilfirV/iW, ex Edition!- 
bus amiquioribus, quafi haberet ©fv, 
negâtque XçtrS inveniri, nifi in paucis 
}uos adfert Veteribus. Sed cùm hsc 
typis exprimi curabat vir eruditus, non- 
dum Athanafii novam Editionem vi- 
dere potuerat. Attamen hinc obiter 
intelligere lîcet, non efle editiones 
IVISS. loco habendas, ubi &pe aliter 
legimus, edicorum audaciâ , qui a4 
editiones faspe Scripturae dtationesre- 
finxerunt. Quod vereor etiam nefac- 
tum faepe fît ab antiquioribus Librarus, 
ira ut, ex astatis fuae libris & confuetu- 
(Une, Veterumcîtationesemendarint, 
quia mendofas putabant. 

Rom. X , 14. re^najQlè dicitur mors 
ab Adamo ad Mofem, iVi wç /u« «/cmc^» 
ric-otvrx^^ in eos qui nom peccarant ad 
iimilitudinem Aaami, Hilarius Dîa- 
conus , in Commentario ad hune lo- 
cum, contendit à Gr^scis additam ef* 
(è negantem parti culam^ti, quodnec 
omîfit notare & aliorum auâoritate 
etiam confirmare Millius. Sed /fw- 
hrojium laudat , non Hilarium ^ ^vk 
hujus commentarîi pcrptt^nv Àmbro- 

03 ^^^ 
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ai C 1 i Verùm Philip. ( 

^^\ \ Eàitionibus,Codic 

dîces ac Patres, qi 
, , i Gfèf, & laudat per 

î întcr eos qui dai 

kâionem, quafi 

càm contra eam p 
r $icé Dodras loco 

înus, verbisejus % 
Adi^Tim.Cap. 

multî Vcterum â , 
cruditus qui 0fW n 
Scribebatur, nimii 
ratione, ©s pro 
■compendio, delet 
i' • tra littcram e , fa< 

f i «- * -- J «^ 5n J.Aa«> 
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&panllulàm oambederit, utvidcretor 
Sigma. Sed & alium Codicem vidi , 
qui fuit în Bibliotheca Franciana, in 
bac Urbe anno m d ccv. vendita, in 

?uo erat o,fed ab alia manuadditum 
igma. Codex eft, in quo Latina in- 
terpretatio Grxcae fuper impoiita cft , 
qus hîc quoque habêt qnod, Efl pê- 
nes me elegans Dillcrtatio Anglica, 
que à quo Icripta lit neicio, fed efta 
Joanne Lockio^Vwo Clarîffimo, olim 
ad me tranfiniflà , in qua detenditur 
leâio Vulgatœ quod. Dîgna cflèt,, 
quae lucem adfpiceret/ & forte jam 
adfpexifTet, nifi fuiflfet Latine verten* 
da. 

i.Joan.IV, 3. ubî Icgîmns : «-«r 

jti cAnAt^dTtf , c^ ets 6v» fVf , fuit in mul- 
tis antîquis Codicibus , vuf vnfufia i 

Xv4 rÀv 'Ino'St «9r« T» ©f¥ cix ici, Qus 

pofterîora vcrba gloflèma prîorum, 
adversûs Hsreticos , à fludiofo addi* 
tum in margine, deinde intrufum în 
textum reâè conjicere vîdetur MHlius. 
Sed mirum eft eum, poftquàm reâè 
notavit in verfione iEthiopica verba 

miflà fuiflè , poûea inter verfiones an- 
tîquas, quibus convenit cumVtÔSovsfc 
hodiernB, iEthiopicam ttcewfei^. 
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jA j Ad eamdem Epiftolam C 

;™ ^ 8. omnia habet,qu8B dicî pc 

t corum fententia, qui putant a 

'^ '.j^ _ ■ verba : ci» tw ^^tf^ ô T*V^' 

% I If' yji. Si expendantur quas pof 

{(ni ad defendenda h«c verba qu 

ifjt # na, quam ipfe fententiam 

' ^ levia & infirma eflè videbunt 

,, : in rem habemus etiam Angl 

* ' fertationcm , cujus auâor r 

■'"' . tus eft,ab coà^m Lockio ad 

mifTam ; quœ digna quoque i 
publicam lucem erumpat. L 
tamen eft , & quantivis fade 
àor Millii^ qui nihil hac ii 
mulavit^ animadvertitque e 
fiâum eflcPrologumEpifto 
nonicarum, fub nominc Ji 
;id confirmandam vulgata 
iiem ; quod agnoverunt que 
fienfes Benediâini , qui Hi 
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libéré veritatem profefibs maligne ïnr 
famare folenc, quafi hxrelîbus nefcio 
quibus favercnc , quia nolunt eas de- 
pravatis locis oppugnari. Scilicet,op- 
tîmi quique viri faàiofis noniiîhil coDr 
ccdere ncccflè ficpe habenti quod fa- 
cile ignorcimus.. 

Plura hanc in rem non addam. Sa- 
tis lîquet, ex fis qux dîxi , in^atos 
fore, qui viro doâiâîmo graiiam,ob 
tantum eîantlacum laborem, non ha- 
bebutit , iniqudfque qui ei , fîcubi 
dortniCaveric, invidiosè negligcnnani 
objeceriut. Sed ignavi tameii & iner-, 
tes eflèmus , ijifi inventi's ejus addere,, 
& pirficere quœ ab eo aftcâafuntco- 
naremur. Igîtur hominem fine ma- 
Jignitatc laudemus , nec co fccftùs in 
lucem proferamus, li quid melius, 
aut accuratius, aut ab eo prœtermiC- 
fuin habemus. 

II. Vir doailTimuSiinProlegome- 
nis, aiiUquiores quofiiue Patres Gra- 
cos & Latinos recenfet, olienditque 
quxDam varise leSiones ex ils hauriri 
queatit. Qua in re laboriofam tiinè& 
diligenteoi operam curiofîs ejufoiodï 
rerum navavit. Verùm cùm minime 
eihaufetit quod in hanc rem dici po- 
tuerat , nec in variis lcftioi;\\b>i'i vcisxà. 
fabjeétis ojnniaadnotai^t - vvità\'^«^'*-' 
O 5 '■'^'^ 
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î;/«»7 decem Virginu, 
Romae primùm editi 
qua editione utor. 
opéra Optati Mllev 
fcd utor editione Ai 
ni M DCC 1 1. ad Pa 
at meliore ordine ( 
que Scrîptoris varia 
pro ordine libroruo: 
tî, eipendam & 
Milliana conferam. 
cautione opus fit , i 
riis leôionibus è fer 
Tu verô, Optimi 
non hsc &alia ejufi 
aggredientibus (înt ] 
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Hhrifius rationem eoruni, quas dixerat, 
eddere non videtur. 
Eodem Cap. vf.24. «^f$, aitChrîf- 

us ^ C4c«f vê i^Sf^f o-y tf*agt9<Q'^ S Bvastt-' 
c J^f A^û; ci» 9 «^ fin i}^m (O^^^tpt t* i'S^ 

>ov vu, Oftatus y erb de Schiûn^ic Do* 
latiftarum p. 90. fie hune locum pro- 
*ert : défont munus tuum ante altare^ 
y retU^priàs concorda cum fratre tuo^ 
tt pojjitpro te Sacerdos offerre ; quafî 
lixifTetChriftus Vv« ^W«f \xri%TH\tf^y 
9â99^f^«v. Sed cûm Cyprianusy qui 
rjufdem Ecclefis AfrieanaBEpiTeopus 
bit, hune loeum haud aliter proférât,, 
luàm ut legitur hodie, necullusCo- 
lex, aut Interpres j(ît , qui hk variet;, 
;a verba mera funt interpretatio eu- 
ufpiam , eui durum videbatur Laïco 
lici, ^ffer donum tuunt, cùm oblatio 
i Saeerdote tantûm fieri debeat^ At 
lihil vetat & Laïeum offerre , fuo trio- 
lo , hcèt în Sacesdotis munus mini* 
ne invadat. 

Cap.IXyiT. demultere, quaspro- 
iQVium fanguinis patiebatur , & tan** 
rere coplebat veflem Chrifli , SfAtyf 

ri Ifuiifly êfhn rm$nTùfMf. Hse verba fie 
{XprefSt 0pta$Hsip2ij^.ii\ Mtttamma^ 

6 wtn%* 
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mcrftihkjusiiffatiafiam, quafifiiiflèt 
inGreecis : •nV-J-* x«f* tui vv i't-f^ 

/ucf. St'd cH fenrus loci, ex memori» 
laudati, iitin ipfa vcrha. Nullacfthîc 
tu Codicibus, aut aniifjuis Interpreti- 
bus, viirietas. 

Indidem etiam ed quod apudeuift- 
dem png. 103. legimus : qMt peccavt- 
rit i» Spiritum Sanâunt ^ proeoqood 
cû Matth. IX ,3Z. i< ^ ^. <ï^ .c«.^ w 
•t>tt^BTi&'; coiirentiuntcnitnCodices, 
& iia fcribi orationis ferics pofhilal, 
qucmadniodum etiam cîiavît Cyprit- 

EiiiIxJc]nCapHisv(^43. ïta loquinr 
Chrilius : Um 3 « i«*î«{T«, anïm*. 

ïétf AfV^ , inffi4^ fif T «îx»» flh , it» 
<iï^f<« w T« ;|ï«. OptatHs vero habrt 
p. 7f. /k EvûHgsiio fie fcripiitm tfi: 
ciàm auum Dcus deferuerit homi- 
iiem , nmaiiet vas iiiaiie, fpiritus au- 
ttm immundus errans per locadefcr- 
13 jejuDUs dicji: domus mea vaCQi 
tli; hoc efi diiere ,, qui ne excimftTat 
t:fcluftts eji : revt'iiarilliic& liabiCabo, 
& adduci{ iicum (ëpcem alfus Isvio- 
Tii & hahiiabic illic & erunt homiuii 
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:€r\mt prima* Optatus hîc non ip(a 
rrba ChriftI , fed paraphrafin, eâmque 
jerrimam citât, licèt dicût: Jicfcrip- 
m <r/?,qux formula folet ipfîsScrip- 
rx verbîs praefigî. Itaque mîrum vi- 
:ri nequit , fi lint qui putent verba 
. Joan. V , 7, 8. à Cypriano laudata 
i)n fuifTc id quod in exemplaribus fuis 
gebat, cùm nemo alius èVeteribus 

legerit; fed fenfum, quemfubver- 
s joannis latere putabat. Quis fcit 
iam annon (it à recentioribas Libra* 
\s hsBC citatîo, ad leâionemfuiœvi, 
rfida ? CrcdibiJe certè non eft uni 
'ypriam- fui fie libros , qui haberent 
uodàcctcris omnibus aberat , nec le- 
sbatur Doftea ab Afris, ad tempora 
(que Âu^ujî'tm. 

Cap. XVI, 19. poft voces, claves 
lelorum , fubdit Optatus p^ jf . vacil- 
mtc memoriâ : ^ porta wferorum 
on Vincent eas. In nullo enîrn lîbro 
a verba, hoc loco, leguntur , fed 
mtùm ad calceni vf. iS. 

At Cap. XXIII, 9. ubi legîmus Tettr 
tp» fir, Koxio-etrt vf4,Sv ^ léger ant ôjm^ qui 
onfecerant verfioncin, quautebatur 
Iptatus. Sic habet Ca<ntabr iglen fîs Co- 
ex, fie Interprètes Latinus,Syrus & 
Vrabs, & forte meliùs. Opaxx wow^ 
aeininit Millius 

O 7 C.«ç 



, .^ " /«j p. I02. dicentem: 

' ^ pajjionis^ cùm dtceret ( 

.i\ /\- &c. quae nefenfumqu 

! «' * ■■ f' tîs commode exprîmu 

Luc* II, 14- pro 
J^iW, legit Oftatus toi 
beat ^oxf<^ voluntatis p. 
confirmatur multîs O 
jf : .^1 tribus; quos memorat 

f/i î i fo Optato. 

■ : ,; ti ' j Cap. IX, fo. habemi 

f ; >". gît, aut certè interprei 

k^ -|;:^ «^toM», habetenimp.îi^. 

{ ,- ' ' ^1 ! ro»/r<« i;w ,. pro vobis ^ 

,^ )■ * ": multî Codîccs & plera 
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rietates excipias : «Wç fyn^axm tlw ;t«- 

^et ttùrè fV uporçoy , f(^ /3Ac9r<tfy iç rec oW- 

Senfum ex memoria citavit OptatuSy 
nam, pr«ter confenfum Codicum & 
Interpretam Veterum , verba, prout 
ea legimus, protuleruut Tertullianus 
& Cyprianus. 

Cap. X , 23. ait Chriilus in nofiris 
Codicibus : iammA^ûi «I i^êttXfMt 01 /bai* 
^•irtç « ^xivtrt, MethoMus addit p. i6f • 
ifMtn^ Non meminit hujus leâionis 
Millius^ quœ (ànè nofira deterior eft^ 
& forte memoris minus firmae Me^ 
thodii debetur. Ât vf.fequentedicun- 

videre quas videbant Apoftolî. Sed à 
MethoMo omittuntur Reges;. quod 
vitio memorisfortaflè etiamtribuere- 
mus , nifi voculam eamdem prastet* 
mififfet Cantabrigienfk Codex, ut no» 
tat Millius , qui & TertuHiauum ei co* 
mitem addit. Verùm non omniao 
confiât an Tertultianus vocem hanc 
non kgerit ;. nam Lib. IV. adversùs 
marcionem Cap. XXV. ubi ad hunc 
locum rcfpîdt Afer ille Thcologus ,. 
ihducitChriôum fie loquentem: dico^ 
entm vobisy quia Propbeta non vidi- 
runt qua vos vidais. Reâdùs ^\^^ 
vir doéhis MetioSum \m.àa&X-» 



dimas Codices"*MÙn, 
que Jnterpretesullos 
pulan. 

MemorÎK trîbuerii 
nt«tii)neni,qn„(isp 

3r Hc eiprimit;,;AB 

c«m fit in omnibus ( 
'» .„.-, ^ ;,,;„ ^ 

liabn in vr fequenti 1 
r°" ""»'».■•> A«ï., 
IrçnntomnesCodim 

n!robic)uf nonnniiam ï 
"'Rua eft . n^/- ^„.j-.. 
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JOANNIS cm, 8. Ubîcft tWvio- 

A» iW ^i>^4 9r»« , habet Optatus p. 38. 
yamjpiritus Des ejl isf f^^* 'vuh adjbi' 

"«/. £(1 interpretatia , potiùs quam 
iccurata citatio. 

Similiter expreffit (ënfum, non ver- 
ba Chrifti Joan.XIII, 10. À m>^^<^ 

V >^M«iy Ïx4 i TV $ fr« JW( «/^«dS-Mf , cûin 
babet pag. 73 & 82. f)v/ y^99»W lotus tft 
non habet necejfuatem iterum lavant. 

Vcrfu 3f. pro y»«o-«KT«f 9r«m«, pari 
licentià habet : indefcia fuia tUfiifnU 
meieftis^ P«g«73« 

Cap. XIV, 6. pro iV^i «Viî .*^^« jcj^r 
1; «Av^»«i f(^ i ^vi^ fîc Chriftum loquen- 
tem indack p. 8o, Ego fum janua^ Çs? 
via Sff Veritas. Duo loca conjungit 
VideJoan.X,^ 

Cap. XV , I . ubî dîcît Chrrftus : iy4 

HfAt i ufMet}^ i êiXi}$ni^ fubjicît h«C 

MethodiuS p. 122. 9(^ C//KH$ tk xXifAM7Ci^ 

quod vitio memoriae trîbuîficm, nîfi' 
viderem duos R.Stephani Codices fie 
habuiflè ; quibus adjungendus fuiflèt 
Methodius^ à Millio neglcdus. 

rôi'u Oniiitit mtrSvMethadius^z^^iii, 
perperam , fi modo ea omiflio non ik 
Librariorum. 

Cap. IX , 16. où w ^ihkrt^ «ï% t» 
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wven/atur °''<^'' 
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dtttneflèt f^uyJixtK^ quod additamentam 
habent Vulgatus Interpres , Tertulls0^ 
nus , Csprianus & Augufiinus , ut no- 
tât Milfius; qui , praeter coufuetudi- 
nem , etiam Opaù auâoritatem pro- 
fert. 

Cap. VII ^ 3. pro i(pHXê^lw tSfêtm^ 
babet Methodius i^HxUùdeàhump. 80.. 
qu» ell leâio pluriumCodicttm, Pa- 
trilmque Grscorum & LatiDorum^ 
auos recenfet MslliuSjiédoxDiffoMe' 
thodio» 

Verfu 5*. Vt* ^«A^^irri v«rH« w ^'CJ* 
wtvxj^. Methodius p. 81. omittit tJîw»- 
Ttitt >(^j, quod meritô Codiccs & Pa* 
trcs multi, quibus addendusfuitilfif- 
thodius p. 81 . omittunt. In âne ejut 
dem versus s>\^ 'ilùi êtuffo-im ùfuSfj 
omittitur ab eodem i/uify nec forte 
oalè , licèt non videam Codîces et 
adfentîri. Cyprianus tamen etiam ha- 
bet vejiram^ 

Vcriu 9. pro v«(fmr»r«fo«v,habety«- 
ftietwtet pag. a2» pro yt^tMTùtTt» ^ ut alii 
Codices. 

Verfu 26. habemus : ^éfû^» w rSr» 

Verba uncinis claufa omittit Metho- 
dius p.8f. Fortaflê à virginitatis ni- 
mio sdimatore , quales multi ab lis 

XSXûr 
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, ]r; ^«jbus tamcn com 

n f M « r Mditus. 

'*»^«^ p. 88. habet 
♦•r». & poft vocei 
'V'T Kffii».. Vide <! 
• netas eft in nonnnl 
ténor in nullo, qu, 
«ict «m#»Ti» quoddi 
sûsverbis,..,^,, 

X*'"^»^ 38. pro cor 
«Pud Mciboditm bis 

f*», nectemerè.niï 
«c habent 

«prefl-ere iJ;«^ÎW«^ 

enimeftmanifcfta: f 
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tus pag. 3^. qui ferh pacem £3? witf- 

G A L. III » 17. pro «ç Xô<ri» habct 
OftatHS , /n nomine Chrijli , pag. 89. 
ex interpretatione , quod idem ef& 
putaret. 

Ac fané faepe fynonyma pro fyno 
nymîs occurrunt, ut ejufdcmEpifto» 
Is Cap. IV, 19. pro oixeAi S eft («$ ^, 
apud Metbodsum , p. 76. Quod non eft 
quidem magni momenti, in hoc fîmili- 
bûfque locis; fed poteft in aliis ma^- 
nam mutationem adferre, fi qus ly- 
nonyma pucantur loco fynonymorum 
fcribantur, ui Aâ-XXyiS. ubi e#èf, 
xe^rÂf, Kt/eitf mifta funt àLibrariis, 
quafi fynonyma. 

Cap. V, 12. poft vocem xcn^^'m^ 
omittitur iyêiêmfrmn à MetboMo p. 274. 
non labente memoriâ , ut credere quii- 
piam poflct; omitdt enim VulgatuSi 
ut & Patres aliquot Millio memorati, 
qui tamen MethoMi non meminit. 

Ephes. III, r4. legimus«e^f im» 

at Metboiiius p. i9i.babettantàm«e^ 
r ecVv w 9rmtf«t, ii S &c. Gcrtè in 
multis Codd. & Interpretibus omii& 
funt verba tS Kveiy it^^ 'imf x^/t^H. 
Eos recen(èt Millius^ omiffi) Mttbo" 
élig ; qui tauncn prsftrri deboiiftt AV* 
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'1^ ^\ dit. Non rarô vir do 

I i * ^^^^ admiferunt Comp 

• f ' ■ .. logî , dein Roh. Stephap 

^ ; ! . r funt fequuti , îde6 tant 

? ÎÈ' » ; 'A'i tur , quia jam funt vul 

i^ ': ;■' confccrat»; qu» ratio 

ïj' ■; Criticos. 

A- ; ■. ' Vcrfu i6. pro «« *i^ 

^îi ■; wuÊ^<^j legît îbîdem 

1: ,. il I . ;^ — l^M^ii^, quemadi 

; î - ^[; V ' antîquî aliquot Codice 

i, !. :fi ' ■ î ^ morati. 

r: f : jf^u^^rii**. opMmi 

Jr' rv- citflt P.Slv UnusDeus 

$if$spdes^ nna tinSti^. 
tf^dam modo profert I 
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:ibus antiquioribus opponere fufti- 

nt. 

Ca|;i*V, 29. în quîbuIHam Codicî- 

s eft • Kv^c^, in aliis • x^^rW, & 

c modo hune locum adducit Afr- 

idius p. 5*4. 

Verfu 3 1 . pro co quod habetur vu!- 

^aéi rUi ywtunm^ Iccit MetboMus 

yintuM , quod & Codices nonnulli 
tiquiffimi habent, nt&Efipiawus; 
i cur citetur , potiûs quàm Metho^ 
is^ non intelligo, càm hic anti- 
ior fuerît ; niii qu6d de Methodio 
>n cogxxzi^t MilUus ^ càm varias lec- 
»nes ePatribus coUigeret, quamvit 
is poftca in Prolegomenis memine- 

Philipp. Cap.11,7. 'fU^Ua^m 
iiff^ \egit Métiodius p. loi. me^f'XÊê' 

I.TlM. 11,2. poU irvx^ fiUf ^ ad- 

: Optatus p. 76. €um ipfis ^Qxitcodx^ 
ms & neceffitate. 

1. TiM. II, 17. t^ • >ly^cwrSf mç 

v/i^«ff« i/éf^ài 11^4* OppatHs licenter 
)c mifcet cam loc6*}oannis 2.£p« 
'. Sic enim habet p. 74- ignora^ttes 
ijuibus Apoftolus bec mMtrh : cHn% 
r nec cib$tm espère,, ave ilUs ne dixe*^ 
isj ferpit^ emm eorum Jcrm^ vt\n% 
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ut apud nonnull 
loco adjungft A 
fepe praeteriîîiflî 
operâ, proutoo 
non fuâ îpfius < 
Epifcopî Scripta 
leâiones ex ifs c 
ApocALyp 

utnonnuIIîCodic 

. ,1 y«|Ç, prO fiiyaç srt 

1 ctiamînnonnnilîî 

poft w^omittît 

etiam in quîbufda 

<^w, pro ^ S eu 

que aliquot Codic 

►;Cap,klV,,.ha] 
•7. pro .r^, & 
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Nonnulla hîc fottè , mi Oftimisne^y 
tnihi objides, qaspaucisdilcottendi. 
Primum eft, varias hafce leâiones 
non eflè maeiii momenii , ad rena ip* 
fam quod adtihet; nec fané diffiteor. 
Sed quandoquidenit>mnia,cuni pol- 
ir ifculo, corradere fiatuerat MUlims , ne 
hcc quidem cmittere debuit; pnefer- 
dm aim Scriptonim MetboJt$ & Ofh- 
téUo muleô recentiorum auâoritatibus 
paffim 4itatiir. 

Âlterameft^meminiflè vintai era- 
ditum , in Prolegomenis , & Metbodii 
& Optafi; fed leviflimè rem attingto, 
obfervàtque Metbodium habuifle fat 
pnrurn Codicem , O^téuique raribres 
cflè leâiones eàfque inierpolatas. Res 
paullô pluribus illic traâanda fuiflèt, 
aut certè ejufmodi varietates tekmf 
fubjidends , unà cam alits, vel ad- 
denda auâorum nomina fuiflènt 
Nefdo eriam annon ex alfis Patribus, 
iî diligenter conferantnr, non poflint 
multa fimilia colligi ; certè negligen- 
tîa hsc, quatitolacoinque fit, fufpi- 
cionem movere poteft in aliis firuni 
doâum accuratioremnon fiiiflè ; quod 
aliis inquiroidum permittam , non va- 
cat enim propterea tantnm Saipta 
Pati;am evolv^re. Preterea « Wcttw 
ixx citandi^qu9 inOpfato amiMà^ec* 
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titur , coffnitione non fpernenc 
ligttûr uuis, ut de CvMami ci 
bus reâè judicare pomoms , fie 
oftendi. 

Sed & alîa non minons m 
hinc elucefcere pofiunc^qtuBn 
omittenda. Fuit qui puttrec ci 
cibasnonnuUisinterpolatis« qi 
Cantabrigienfîs ille, qui ÈeZi 
éque tîtadonibus , qnaies fiint 
collîgi poflfe antiquiflimos q 
Codiofs'admodum iaittt con 
quod & inonuît de Latin is t 
mus. Verùm jam oftendi Tobc 
SekaéB XIH. ubi de MUUi e 
egi , ex codice data opetâ inter] 
cui reliqui omncs adverâmtor 
poflè de ceteris colligi. Citatio] 
té^i Bon tam funt ex codicibiu 
quàm ex licentiaipfîusScriptoi 
parum accuratè teftimcmâ prof 
quod iiquet ex eo qubd non t 
ceteri amîquilSmi Patres abeos 
fed ettam TertuJUamMs & Cyft 
AfricansEccIefie hunina, qui 
runt loca ab Oftato peiperam < 
qualia in noflxîs Codidbos ti 
quemadmodum.oftendi, poififtx 
cilè, fi opus dièt, copiofiûs d 
Ad Hiemnymum ^odadtinet,! 

eft hoaûueni wt#%^aia% «ox ç 
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out res podulat, loquî ; nec h Lal* 
Il Codices coimpti fuerint , fequi- 
r Graccos plerofqaefuiflè corruptos; 
contrarium etiam, fiveexantiquîo- 
>us Hieromymo^ iive ex ssqualîbus, 
t fopparibas Scriptorîbus confiât, 
ulla efi doébiiœ Chriftianœ pars, 
\x variis illis leâionibus vel mini- 
um autolim, ant pofkrionbus fit- 
ili^ , obfcorata fuerît. 

tremâ,RevereiKKu.Èpifèopam Oxo- 
enfem Joéuf. Fellum , mi ilH hojus 
»eris fufdpiendiauâorfoerat, ut ad 
îtioneofi quâmprimùminchoandam 
m adducentidhifkjJaPfsfi^érftÊe 
nporis infumfnm tjfe ÈMiàsPerfiê^ 
ins conferendisj rnuko msgis €arrù^ 
ndis chatiomkns SS, Pafrmttj ami 
idem ifji Sacras Seriftmras ntgjiti^ 
\s ^ ex memoria^ tif ad fenfum ferè^ 
n autem ad exemplarium fuorum fi* 
m allegarunt ; tum (ubdit : hac enim 
ttpréepropera Ulius opinio , jmxta cftm 
is TÎris eruMtis , qui càm apud Ve* 
'es iwa S. Codtcis à vmlgato noftr^ 
ctM dtversi bamd rarifrolasa videani^ 
'co leSionibus Hlomm pantm trsbMem^ 
m arbitrantUTi Nec FtllMS ^ nec 
HUms prorfiis jfkllebantur ; negari 
im wn poteft x. quin fepe Faites ^ 

P 2 IffAi 
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' 'r , tt ipïè ait, hoe efl 

I0^M ^.' -nùsaccLifatc;!. qu 

' ' turc Sacric, proni 

terprecationem & 
i\s iJK0c Rutabaat 
ciiam demondrav 
bas oftendi. Vicifl 
ad nontmlla tefUi 
,f,atOplaio prolata 
fias expeiiderit, ft 
ta primo iniuiiu p^ 
.nùsaccuraiiscitati 
tememoriâ prolat 
promtaeranteiCo 
Atitlius prorfus fàl 
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ergo, mi 
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iDicritb à Dobis rejiciaitnr,qu»- 
iint aliqnot leâioDes ci Optito ■ 
Ite; Vis «BiBi"« ne vh qaidcm 
l ficrijOt onm Saiptor profent 
ibris fiii» locnm' pTorfiis aliter ac 
qui ante-& puft 'cum v în-una £c- 
t, aatiirplaribnsibciprenui», &'- 
cosTcafo ejus loci vcrba codem- 

reataot. Quàd tî accédât auo- 
u piirconim omnium Librornm^' 
prcttlmque, conâimaattum Icc- 
m Vctcrum. Scriptoiunv ; quîi 
rare fulttneat, quiu ea que coh- 

1 afferentur fîut vacillantii mc- 
!c hpfus, aut Interpretationes, 
Itâioiies qucE ei Codicibus rcii- 
itt Qiibd fi è contrario plurcs 
itores, Codices aut Interptctfi 
pirent , netnofomniet coram om- 
1 memoriain codem modo cefpi- 
; qualia etiam fuDt noniiulla à 
s prolatit.' 

zc fl accuratè obferveiitQr , lec- 
:s veteres & ver«, mlOptimiamt^ 
criptîs Patrum, prsrettim aiMi- 
rrum , Doti minus hauiieniar & 
jmiabaatur, quim ex Codicibus 
lU «aratis qui fuperfant; ncc pe- 
lum uUutii«rit, ne memofkefal- 
is ludlbria, aut interpietamenta , 
iuania tlla fini, feu vers, prova- 
V 3 <v\^ 
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EL y a tf)Bg-tenis;q]ie œ livre ati-. 
roh itara , & aacoit peut-cuv m^. 

ne été débité , làns 1» mort da Lï-^- 
vatre qui l'avoît d'abord 6m rtn))ri- 
ner; de» héritiers duquel te Sr. Ar> 
tard l'a acheté. Comme ce lotit des 
;xplicaiions, en gmnde partie allcgori- 
]ues, de divers endroits de l'Ecriture, 
ùinte & fur tout du Nouveau Tef- 
ament, félon la méthode de ceux,, 
gui Tuivent les feniimensdeCdrmWi;. 
Mr. yitriitga ayant été prié d'y mèt- 
re une préface, a cru devoir dotiner 
es principes généraux de cette ma- 
liire g'explii^i l'ËcriturcSalnteice 
gu'il fait en peu demoli&avecbeaa- 
;oup de netteté. 

I . |c commencerai par lï cet Ez- 
rail, après quoi je viendrai au Livre 
nétne ; <)iii fuppofe cette maoïcce 
l'expliquer l'Ëcricure , comme la 
neilleurc. Mr. f?/rf^« dit d'abord ea 
général que le difcours eft d'autant 
•lus cRimable, qu'il comprend eii> 
noins de mots plus de fens divers & 
le plus grande importaoce ; d'où il 
ronclut que les Ecrivains Sacrez lê 
ont lèrvis d'un (tile de cette forte,. 
[ai cQ fécond e» dincjn fenc. .Cétoit 
ttémc, comme il le remarque, la mé- 
P 4. AnAfc 
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thode des Orientaux ^ à laquelle' 
s'cft accommodé ; parce que ce 
les premiers peuples, auxquels il 
vêlé fa voleuté. 

* On ne peut guère nier cela 
maximes générales de Morale, 
me des Proverbes , qui peuven 
également appliquez à divers ( 
Mais d'ailleurs ceux qui parle 
chofes particulières , & qui le p 
fent d'être entendus, ne iàui 
mieux parler, qu'en évitant toute 
tes d'ambiguicez ; de manière • 
ne puiflfe appliquer ce qu'ils di 
qu'à ce qu'ils ont deflein de fti: 
tendre. Autrement ils courent i 
de n'être point entendus ; & en 
donnant ce qu'ils difent à la ce 
ture de ceux à qui ils parlent, ih 
pofent à mille înconveniens; 
qu'on leur attribuera tous les 
qu'on pourra trouver dans leurs 
les & auxquels ils n'auront pas 
fé. Plus les choies font importa 
plus elles doivent être dites d'un 
niere, qui ne fouffre que le fen 
Ton fe propofe; fans qu'il Ibitt 
de conjeâures pour l'entendre, 
n'y a-t-il point de paflàge imp< 
de l'Ecriture Sainte , dont on ne 

* Rmâript dit P Auteur dt là B.i 
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marquer détermîncment le fcns.Sup- 
pofer que Dieu s'eft propofé tous les 
iens, que Ton peut trouver fans ab- 
furdité dans TÊcriture Sainte; c'eft, 
comme W femble, fuppofer unecho- 
fe incertaine, & contraire à Tufàgede 
tous ceux qui parlent à deilèin crétre 
entendus. Mais voyons le détail de 
la manière d'expliquer , queMr. ^- 
$rhga approuve. 

Il dit donc que Ton peut faire y en 
cette occafion Y quatre queftions. La 
première eft ; ji rHiJioire de PEcritu» 
re Saiate retiferme far tout des fens 
Myftiques^. la (cconde,^ eu recevant 
rtypotbefe in fens littéral^ myjliaue^ 
on attribue flujieurs fens à la far oie de 
Dieu ? la troifiéme , ii les endroits 
Hijiariquei k Degmatiques , Moraux 
tff Profbetiques de P Ecriture Sainte y 
fettvent recevoir flufieurs fens Htu^ 
rauxl la quûtnétnejjiunfaj/age ne 
peut pas être expliqué ^ félon plufieurs 
fens myfliquesy en mime tems ? 

A la première quefiion, Mr. /^Z- 
tringa répond, qtt*encore que quel- 
ques Anciens Taienc crû, on ne (au- 
roit prouver que tout ce qu'il y a 
d'hiftorique^dans TAnden Teflamenti 
ait un lëns myftique. Mais il croit 
^'on peut Taflurer des hifloîres les 
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vé que les Apûaes, en cela, n'aient 
pas employé des nifounemens contra 
les Juifs; que l'on appelle ad btmn- 
aum, parce qu'ils étoient accoutumez 
à cette forte d'eiplîcatîont ; aumoins 
il dl certain que ce u'dl pas fur ce$ 
explicaiions-là, que nâtre foi e[t fon- 
dée. D'ailleurs fuppofô que les Apô- 
tres euûènt employa ces raifonne- 
inens, fans avoir d'égard aux manie- 
|cs des Jttifs de ce tecisrUi ilnes'en- 
! fuivroit pas que chaque Théologien 
I eût droit d'en nfet de m^me à pré- 
I fènt, & d'expliquer ntvftiquementlet 
I Hilbires de 1* Ancien Telutnent ; m 
i Hptw que ces explications fuûèntpaft 
> fèi pour le bot de Dieu, Sl dam la 
I conduite des évenetnens &dan& l'hiC^ 
ii toice que les £crîvai&s Saaez ep oofi 
i &ite. On déhiteroit mille conjeâa- 
t res, fans fondement, & mime for* 
i ciei , pour parole dt Dieu \ au lieu-qo^ 
' l'on ne doit nommerainâ, <)ue teéni 
t ntEceUâiredes Livret Sacrez, &(toaf 

■ perfonne ne peiut-donuy faÀfoonabte* 
% ment. . , 
B ..Nâtre Auteur répond \ la fecoBiJA 
w nueflion, qu'encore que 1» paroles 

■ d'une Hiftoire ^ ou d'ufie Prophétie 
* re^dfnt direâemeni le fent littéral, 

qui CQ i^ÛiIik;. eUet legatdeot a^aa- 
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moins aufiî iiidiieaeinem le fensmy- 
lUque, qui y cft autant contenu, que 
le premier. 

• On en peutloinbcrd'accotd,locs 
que les Apôues ont marqué ce feni 
niyfiique; parce qu'ils ont été éclïi- 
rei de rEfpritdcDieu, pour décou- 
vrir les fens cachet de l'Ancien Tef- 
tament ; mais il ne s'enfuir pas dc-H 
que des Théologiens, quinepeuveol 
pas fe vanter d'inrpiration,aîenidroi[ 
de nous débiter comme des lèns my- 
(ii?ucs,que rEfprii dcDieus'cftpro- 
pcfeT, de (împks conjcâures fon- 
dées fur quelque légère reflëmblance, 
& Car des raifonnemeiis très-douieui. 

A la troifiéme & à la quatrième 
quellion , Mr- Vitri^f^a répond qu'il 
fe p2ut fort bien faire qu'un mcme 
paffiige ait en m^me teins plufieurs 
lèns litteram & myfliques, que le S 
Efprit fe foit également propofei- 
Mais il veut qu'on fe conduife avec 
prudence, dans ces fortes d'eipHca- 
tions , & que ces diScrcns fens aient 
de la Itaiibn entre eux , auHî bien 
qu'avec la fuite des paHàgesde l'Ecri* 
tore, dont II s'agit. 

I Tout ce que l'on peut craindre 
de-l>, 
b * Remarque A r Auteur, di tm ». C, 
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de-là, eft ce que j'ai déjà dit; c'eft 
que rEcrîture Sainte étant livrée aux 
conjeâures de chaque Théologien 9 
ils ne trouvent par tout ce qu'ils vou- 
dront , & que Ton ne vienne âregat* 
der le Texte Sacré, conune une éni- 
gme, de laquelle on peut trouver di- 
verfes folutions auffi bonnes Tune que 
Tautre , & qui dépendent de rimagi na- 
tion des Prédicateurs. Quand un Au- 
diteur un peu chagrin traitera toutes 
ces explications de chimères, & de 
foHges ; il ne fera pas poffible de le 
ramener y par des raifons. Il n'y a en 
effet que des (èntences générales, aux* 

Î[uelles on puiilè attribuer plufienrs. ' 
ens , fans s expolèr i la cdtique des 
Auditeurs» 

Je ne dis pas . an refte cela ., pour 
condamner ceux à qui cette manière 
d'expliquer rEc^iture plait; comme 
s'ils avoiioient les conlKquences ^ 
qu'on en peut tirer. Ils en ufent ain- 
(1, lèlon toutes les apparences, de 
bonne foi , & à bon deiièin. Je ne 
parle de la forte , que pour marquer 
ce qui fe prélènte d'abord ) Teiprit, 
quand on y peniè, & ce que la plu- 
part des Proteftans en ont jugé jnt 
qu*â préfent^ Du refie chacun doit tft-. 
cher de s'édifier, de foii xnkus.^ v^ 

*7 >» 
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Se: Ma» c*eft-làunc 
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q«l pr opofe fes fcntui 

Mtten « avec retenoc 

.Hcroîtquerondc 

Paraboles , de même 
IfEcriuife, & prffiiBe 
cwi»,qtti^«'«ot d'une 
iwricw, que quelque 

Iéneiaux de Morale. 
iverfes paraboles^ 
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d'efpf it qu'il ait. Il ne fiiut point & 
fervir de conjeâures, qi d'explica- 
tions forcées, pour le trouver , ni 
ponr en convaincre ceux qui vou- 
droietit le chicaner. Si Ton yyeuc 
chercher des fèns plus éloigne! &des 
dç^mes Théologiques , dont il ne s*a* 
giuoit point alors; à la bonne heure ^ 
mais que ce foit par forme d'applict* 
tion, qui c& d'autant plus permife, 
qu'on s'éloigne moins du véritable 
&ns. 

2. Feu Mr. Teehum , pour ventt 
préfentement au livre même, entre* 
prend d'expliquer, fdon la méthode, 
qui plait le plus à Mr. Vitriftga , qui 
n'approuve néanmoins pas tout ce 
qu'il dit, le XVI. Chapitre de S. Luc, 
où il y a les Paraboles de rintendani 
infidèle & du Latare,. je par occafioQ 
d'autres paflàges de l'Eatture Saines. 

Avant que de venir â l'expliçatioii 
des Paraboles mêmes, l'Auteur étt* 
blit quelques Tliefes , qui contiennem 
les fendemeBS fufl lefquelsi il bititr II 
fottieni: que nôtre Steigneur n'a pat 
tiré fes Paraboles & en pactknUer cel» 
le do Laizare^ de la tradition des 
Jutfs>qttt a étédepuis renfermée dans 
le Titirimud > & je aoi qiiMI a rti- 
te: Q«e la Parabole âtilMtteeft 



':. ao but, que Nôtre Seiçieuri 

f îi • fe, qu'on peut connpitre, p 

' " * précède & par ce qui furt. 

On ne peut guère difcon 

ce« principes, mais le C»v 
pas affurément du goût des i 
Interprètes ; c'eft que tous 
des Paraboles fignifient quelq 
ib «n>/Mi en doit chercher av 



qui aiciH vn»«i». • — "•"i;," ^ 
n'aient reconnu que le ttilc« 
fimple, & qu'il ne faut pas 
fur le nombre des mots, 
fois il y a plus de paroles, 
fiindroit à la rigueur» qoelq 
en a moins. 
L'Auteur a fenti cela, ] 
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mttàtit tllêz fi^le. LesLedrarseif 
jaseront , carje o'ii pat le teins dr 
m y arrûer. La leâace de quelque» 
Paraboles, arec un bon ConunentaJ- 
te, les mettra en âat d'm jugerons 
fe ^ompen Ija- méthode de ce Li- 
vre n'en pas allez commook , & il 
fâodroit trop de paroles, pour le fui- 
vre, ou pour lui donner de l'(»dre. 

L'Auteur explique, en ptf^t, ta pa- 
rabole du Levai», qwfe trouve Luc. 
XIII. 20, II. de rFglife;qui aulic»: 
d'être comme BD pain &ns levain, ett 
comme fermentée parles vices & les- 
feâes qui ; font. Peu de gens cherche* 
roient ce bat dans cette Parabole. 
Pour moi, je ne l'y faurois voir. Ce* 
pradant U commentaire que l'Auteur^ 
fait , fur chique mot de la Parabole, eft' 
utile, parcequ'ilen éplucheavecfoiu- 
les diverfes fignîfications. 

Il 7 a encore pluIieursThelès, tou- 
chant le lëns rpiriinel des Paraboles, 
qui reviennent â peu près à ce que l'oit 
aditd'abord. Dans la XVII. il don- 
ne le but de la parabole du Lazare. H > 
prétend qa'elleconlientan portrait do 
mépris que les Juifs 6iifoient de Moï- 
fe & des Prc^hetes , qui confiAoit i 
chercher leur propre julKce&â fèglo- 
rifieidesc^remoniesde laLoî, & des 
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: Vt-il coHiBiencée, qu'il Sut aoe ^bt 
pie * dipreflJoa, pour prouver u&*il 
iV a poiBt de pl^DBaûnes réels doQ» 
'Écriture &tinte; coatie le Sentiment 
ronimundesCritiqvcE . qui croTcot 
ju'ellc en cÀ pleine Je ne çroi pas 
Hi'il faSe revenir personne dece fen- 
iment, à moins 4<icce nefoientdes 
;ens, qui lifcatl'ÉcricureSaiDteaTec 
>eu 4'attentioB , & feulement dans le 
leflèind'y chercher leurs opinions. 

Il y a encore une % autre digreffion 
ur le Chap. XXX. des Proverbes 
'f. I. où ilfofltient qu'/frwr, dont il 
'.R parlé en cet endroit, eft Salomon & 
ïA(W&t/c*a/JefnSrChnft. Pour mol, 
'avoue que je n'en fai rien , &qacje 
l'ai tien lu,qui me fatisfâlTe U-deOGis. 
\prÈs cela/Auteur revient eijfiorc àfa 
'arabole. 

II 3 joint.l à la findu volum^une 
3iflèriatron'furMatth.XXIV, aS. oà 
1 ed die que là oà eft le citrps mort , là 
^affimbltnt les Aigles. Jje earfs mort 
rt, tl-lon îui, rEelife , fcus le règne 
le l'Antechrift, & VaBimbl^des Ai- 
Us eft l'avencment de jefus-Chrift. 
il l'on fuÎYoit cette manière d'explî- 
uer les Livres Çacrez , l'Eciiiuce 
Iftînte devùndroit dans peo comme 
Ift- 

•P*/.«. ii»//. 474* tP«ï'^5i- 



C H O s I E. 3j^7 

. tout ce qu^il y a , & même le peu 
d*cfpace , qui nous refte dans ce Vo- 
lume, ne permettroitpasque nous en 
. fiffions un d'uadcs. f^jets qui y Cont 
traitez. Nous ne ferons donc guère 
qu'indiquer les matières., dont les 
Ifeâeurs chercheront le détail dans le 
vLivreméme. Les Livres ^ dont il noi^s 
. refte i parler id « n'y fiiuroient autre* 
. ment trouver de placé. 

I. Dans les * deux 4>remiers Chu- 
pitres du V. Livre , Mr. Fitrimjça re- 
cherche fi laprophetied'Elàïe VÎIfi^. 
. fia fils naîtra Jtune Vierge iff il atsr0 
nom Efnanuel \ regardent immédiate- 
ment & direâement, ou d'une ma- 
.niere feulement indireâe & typique^ 
la naii&ncedeJeCus-Chrifi d'une vier- 
.ge. Mr. Vitrima ^prend le premier 
.parti, contre Grotius , Hammond & 
^ d'autres , qui avoient pris le fcconcî; 
. & n'oublie rien , pour détruire les 
preuves du contraire, que l'on tire de 
ce qui précède & de ce qui fuit , dans 
cette Prophétie. Il ne laide pas de ré- 
futer Coceeïus^ qui .psétendoît que la 
ville de Damas pouvoit être. nommée 
chef de la Jniie^ du tems de Jefus- 
Chrifl. 
Il employé * quatre Chapitres à eu*^ 

miner 
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droit aux fidèles; i 

te ces deux fentitXK 
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daas !e même penj 

même corps avec t 

îes voir fubjuguées 

«mpîrc. Pour ce i 

^rre, Mr.F/ifrwM 
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parce qu'ils embraflcnt tome fit r 

tioRi aYCC une parfaite connoi 

de caufe, & fe foumettent i 

fes Lois. La eomJitiom^elk ai 

traire eft celle, <iui fappofe ca 

chofes I fur lefquelles elle eft é 

Xàns qa'on en (bit parfaitement] 

Il s*agit donc de ûvoir de quel 

te eft la Communion^ qoe les 

tiens ont les uns avec les aatre 

Anciens n'ont conna , comme 

teur le fait voir^qu'oneComn 

abfolue, que S. Anguftm & fii 

les Donatiftes ont autrefois fbfl 

défendue. Mais leur hypothel 

fujette à de grandes difficalteï; 

fe trouvent pas dans celle de 1*^ 

qui ne reconnoit qu'une Comn 

con£tionelk entre les Chrétiens 

fuppofë que rÂflemblée , a^ 

quelle on communie, eft une i 

blée véritablement Chrétienne, 

fes Membres le font auffi, quoi 

n'en foit pas afluré en détail. \ 

teiir h\t voir les ufàges de fon 

thefê^ comme font i. le droit 

jKparer d'une Eglife, dans la 

on trouve une corruption, dans ] 

trine & dans les mœurs, ^qu'o 

voit pas connue; ce qu'il n( 

néanmoins faire , qu'à l'extrc 
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['tvantage de demeurer interieure- 
titnnti aax membres d'une Eglife 
-rompue , qui ne le font nétn- 
>îns pas eux mêmes; puisqu'on ne 
a eR ftparé , que parce qu'elle eft 
Tompue : 3. l'avant^e de fe ûu- 
-, CQ vivant parmi des hypocrites, 
'Ce qu'on n'dï uni, à eux, qn'icet- 
aei conditions; 4. celui de pouvoir 
Te avec des sens de mauvaises 
eurs, que les Conduâears de l'E- 
té ne 'lanecDt pat i leur devoir, 
mme ils- devroient , parce qu'oa 
A uni i cette Eglife, qu'en qualité 
fainte : f. celai de ponvoifrecon- 
itre qu'il y a des gens de bien en 
i Eglifes PrptcitMites, avec lelqnel- 

oa ne commuete pas eiterieore- 
mtf parce que l'os n'eft fëpartf de 
i AftembMes, que dans une cer- 
ne fuppoRtîon , & pour des raifôns 

prudence, qui n'empêchent pas 
'on ne puîàè reconnoître , qu'il y 
des gens de bien dans ces Eglifes: 
celui de répoodre aux Catholiques 
>maiasî quand ils : demandent aux 
oteftans, fi l'Eglîfif, dont ils font 
rtis, étoit vrave, on BuiIIè, à quoi 
V.ateur répond qa'abfolument par- 
it cette Eglifè n'étoit ni vraye, ni 
iflè; mais qu'elle étoit t'un&l'au- 
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blancc de plus. Ceux qui liront ce 
que nous avons écrit, fur cette matiè- 
re, en pourront juger. Ce n'e(lpas une 
eho&, fer lamelle je vouloueavoit 
ucune conteitatiqn; dans une matich 
re, )qae je ne croi pas claire. 

En quatre autres * Ciapkres , Mr. 
Vhrif^s traite de la colonme de feu ^ 
qui d.toit au devant 4e8 Ifiaelites. Il 
ooft qoe ottte colbmne 4i celle de 
kffUe étbieat nne fe&le Ac^méme co- 
tmine ;r mais^qne-de-jonr on ne td- 

rit pas le itii enveloppé d'une miée, 
canle de Téclat 4u Sokil; auliea 
^*un vofoit de naît cette datnmen^ 
JNMpaleufë. Cela f>pttrroit bien être, 
UttJiirUiftofreSaàrtfeaeparott pas dé- 
^re tlSs^ clairement cette cplônme, 
^ ces oolonum V poùrfedéterminer 
entièrement lâ^efllus. L*Anteor mon- 
tre non feulement Pu&ge fenfible de 
4Mte colomne, llVgard des Ifraëlites, 
mais encore les fignifications myfti* 
qnes qu'elle peut avoir eues. Dans 
te milieu «de ce Traité, il y a une di- 
creffion : cdrieufe , -qui remplit le 
-jChap. XV.' od lenteur traite dn de« 
ifat, dans lequel ks Ilraëlites errè- 
rent, pendant quarante ans, & Ait 
iroir que le dedans dé rArabie^où ils 

Q 1 étoient 

• Capp. XïVy XV, XVU * XVll, 
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rréfent prefque qu'âne belle idée , & 
|ue la i^Iité n'en foit euere moins 
-are aujotLrdboi, que le rhéoix. , 
. 1. Les cinq *i premiers .Chapkccs: 6 o: 
/!• Livre, font employez. à: ^réfuter 
luelqaesôpiûionsparticttiierc^.^tt ce-, 
ebre Chevalier Marsham , touchant 
es Lxx. Semaines^de Daniel & r£m- 
Mt MeJih'Perfim , que ce * fiivant. 
lomme avoit imaginé, pouc |'çxpli- 
lation de quelques endroits du même 
Prophète- . 

. Après avoir expliqué en. peu de 
nots la Prophétie de Daniel , lèlon 
'bypothefè de ceux qui mettent le 
^commencement des lxx. Semaines à 
H'.ywtàfya» 9nQées>d*Artaxerxe f^on- 
|l«iif«iiir;- comme depuis et tems-là 
In'e s'eft f^'toQt.ifîut èco^i xxx. 
Semaines d'années, jufqu'à Ui quin» 
liéme année de Tibère; TAutenr 
:herche la manière d'accorder la pro- 
phétie de Daniel avec la Chronolo- 
gie. Il ne trouve point de meilleur 
moyen que de dire, avec UJJeriuSj 
)ae:Xerxès n'a pas régné fi lopg-^ems ^ 
]ue l'on a cru, & qu'Artaxerxe acom- 
mencé plutôt à régner. Il fait mourir 
Xerxès Tan cccc Lxxiv. avant Jefus* 
Chrift , au lieu qu'on ne le fait mour 

*Caf.IadV. 
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fus-Chrifi, comme on le. croit ordi- 
nairement. Mr. Vitriuga croit qu'en- 
core qu'il n'y ait point eu de Prophè- 
tes , qni aient écrit , comme aupara- 
vant ^ & qui aient eu Tautorité dès an- 
ciens Prophètes'^ il y a eu néanmoins 
di verfes révélations , & des hommes 
qui avoient le don de Prophétie, com- 
me Judas EfTéen , Polliou , SmtHài ai 
Menabem^ dont parle 7</^^ib. llye>ut' 
alors diverfes manières de révélation, 
comme celle qpe Ton nommoit U 
fille de la f^oix , ou du TWrrf ^ 
(car on peut traduire auffil'exprefiion 
Hébraïque ^)p M ^f//i» 4a/, de cette 
forte, comme l'Auteur le remarque) 
& de plus des apparitions d'Anges, 
des Songes , & des Infpirations ; dont 
l'Auteur rapporte des exemples , tirez 
des livres des Maccbah/es&dtyofepb, 
Mais Mr. Vitringa ne laiflè pas de re- 
connottre quMl n'y eut pas depuis 
Malachie des Prophètes comme ceux, 
qui avoient été auparavant, & il en 
recherche les railbns. Dieu peut, fé- 
lon lui , n'en avoir plus envoyé de 
lèmblable ; i . parce que depuis £f- 
dras la Loi & les autres Livres Sacrez 
furent plus communément entre les 
mains du peuple Juifs, qu'on le& V^x. 
& qu'on les expliqua pu\A\c|2fi<tcpMv'« 

. Q 4 , ôw 
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dans les Synagogues : 2/ parce que 
ces Ecrits fuffiloient pour rinftmâioD 
du peuple : 3. parce que la cef&tion 
de la Prophétie, pendant fi long-tems, 
rendoit la venue du Meflie plus r^ 
marquable&plusdefirée; 4.parceqtK 
Dieu vouloit marquer par-là queVE- 
conomic Mofaïque vieilKflbit , ft 
qu'elle alloit finir, pour faire place i 
uue meilleure. Il y a fur tout ce qu'on 
vient de dire diverfes remarques, qui 
iîi(5ritent d'cire lues ; parce que l'Au- 
teur ne fe contente pas de recueuillir 
ce que d'autres ont dit , mais remon- 
te toujours aux fources , & examine 
les chofes en elles mêmes. 

Il employé ''^enfuite deux Chapitres 
à rechercher la nature du péché, qu'il 
découvre par la confideration de b I 
Loi divine , compose de comman- I 
dcmcns dont les uns ordonnent, & 
les autres défendent ; d'où cft venne 
la diftînâion des péchez de commiffm^ 
& d*oiniJfio',t. W réfute enfin les Phi- 
lofophes & les Théologiens, qui di- 
fent que le Fcché n'eit rien ; ce qui 
ne peut être vrai que du pechc d'o- 
iiiifïion, & à l'égard de la vitiqfitc de 
faâe, comme il parle , qui e(l une 
idée abdraite, qui n'exifte pas. Mais 

on 

• Ca^J;. XV if XV I, 
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SI peut pas dire qu'une aâion 
Até n'eft rien. 

trois Chapitres * fuivants font 
fet pour rechercher à quel égard 
i a enfeigné que nous fommes 
rhis non feulement de la Loi 
ÔÊtielU , mais encore de la Loi 






trois fuivans f traitent en gè- 
le l'étude des Allégories, & 
lent myftiquement l'hiftoire de 
, & du jeune Lion <jueSamfon 
I. Quand après ayoïr.bien évçL* 
lettre de l'Ecriture , comme Mr. 
^a l'a fait; on donne quelque 
fonefprit, en allegorizant quel* 
droit , qui paroit propre a ce- 
rfonne n a droit de s'en ficher, 
iquel'Àllegorie nefoitpastrop 
Mais il ne fiiut pas commcn- 
• rÂllegoriè,ni5'y arrêter trop, 
Iter des penféeç allégoriques, 
tn ne fauroit prouver, (i on les 
)mme la parole de Dieu, 
n le dernier Chapitre eft une 
ation fur le Sacrificateur , que I 

)nunoit (lo fsgam , qui étdt non * 

ent )e Subftitut du SouYcram 
:ateQr , mais encore le Chef des 

Qj" Sa. 1 

fp. xvn, XVI jj, & XIX. I 

XX, XXI, XX IL ^ 






IH. ANTIQUITJI 

OHM ^trmiHlthi 
;^«r. l l f» lW > «>'M*»i 
~ LAMBo. TngfeABÊt 
' Gfll. BiMddct, I7«8 

qiilMiaiBlntieElad. 



Il 



iafk^d'étxeinAiàitrdi 
Jain»; & pour ^«b infl 
c ommcn a* !« qodyw 
b, que l'on ne peut fel 



CHOISIE. 371 

q sache, de femblable , & qu'il 
[ervir de texte à ceux qui entre* 
lent d'inftruire la Jeuneilè des 
[Ditez Hébraïques. Il eftdivifé 
latre parties, dont on & comen- 
'indîquer ici le contenu. 

première eft Jes lieux facrez^ 
\ttteur traite en peu de mots de 
erre Sainte, de Jerufalem, du 
lie & de £es parties, des Autels, 
leubies ûcrez, & enfin des Sy- 
pies; la(ècondeWîri/^ivirfjr/à- 
» des Souverains PonUfts,;Qes 
i Sacrificateurs & de leurs^em- 
^ des Lévites, des Sanhédrins, 
Lois , des Prophètes , des Seâes 
aifs , & des Naziréens; lairoi- 

iks siofesfacrdesj des ûcrifices 
(ublations de toutes fortes, de 
rauPafthal, des dîmes, 4es pré- 
; & des vœux; la quatrième des 
facrtz , des années , des mois , 
>urs, def heures, des fêtes fo- 
lles, du Sabbath, des. années 
xhiques , des Jubilez & des Jeur 

{ comprend bteû. que, (dant Kitt 
de cette grofllir, on ne finubit 
r à fbods de tàntxkœatiem^fur 
me ésfiMMnes on poumût âîre 
4amCiAd[)r^iti/ni4fsVftrtkmcQ09ri ^^ 

Q6 tàfc-^^ 



p f . de. On conaoït ,rmcuï 

^ aîSt que tf^voir con 
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IV Ammsdverjîonts 
JOBUM, **i /^/ff*» 

jriv^ Arabica crr ^jfRJ 
i *,^, ab Ai-BER 

TEMS Groningano. 
men ObfervathHum 
totum Vêtus Ittjirun 
éiicibus Meceffariis. à 
le même , 1 7o8. îr 
avec les Indices & 1 
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ice la dcmnire dans l'Anbie De- 
te, quoi qae l'os ne foitpsi d'ac- 
rd , touchant l'endroit de l'Arabie, 
il demeuroit. LfC &meax * Botbmt 
oit promis de faire Toir qu'il y avolt 
$xaM d'endroits , qu'on ne pou- 
>it bien expliquer , que par la Lan- 
te Arabique; mais ce grand hom* 
e, ayant été dîlîrtit, par d'autres 
uvragcs, il n'a pas pu eiecnter ce 
iflètn. Il a feulement expliqué di^ 
TS endroits de Job, danslkG^^«> 
lie Sterée & dans fbn Hitrox^itm$^ 
>ïaxRt il (èfont préfenteï i lui, flt' 
eft quelquefois ftrvt de la LançU 
rabiqae. Beaucoup d'aotres habiles 
ms ont fait voir, par divers endroits 
: l'Ecriture Sainte, aue cette Langtfc 
oit Itèi-utile poarl'eipll|i|aei;cQiil> 
le Ltuit Capftl & LokIs dtDk»^ 
ans leurs remarques Critiques fut 
Ancien Teflament. On troaveracn- 
sre là-defîiis un plus graod détail, 
ans le Smtgma ôritMth de J*éi$ 
Uwri HMÏMger Liv. I, ch.7. Mr.- 
'tlUritu ,mon depuis peu Profeflèor 
Hal , a asfli montré lai' méibe dio- 
; dans fon C/fuj Arébifmi Etymêtegi- 
M, qui etl à la an de & Stkpt^ii» 
*Uhhfftt S»ertt, Mais on n'ivdt 
Q7 p« 
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V£r fon deflèia^ <|ai p 
fçâioané de jour en y. 
fcuie^fk décoaveites ne 
QB momeat^ & Ton s"; 
mfi (biiveiit en vaia i 
€)io&, qui fe prér<Mile c 
prit» parocofion, lors 
cfaetcbe plas. N6t0e Au 
rn ici K>ut le liyjc de Je 
qfki fiut heuneofenieiit < 
c^fafeWf i| par le moyen < 
AflAi%a1e.ll a auffi>oinl 
drpits 4e la Geoefe » qi 
vpfr ^ive mieux ente 
ni^yea de la m^me ] 
rpAoM tems , il a rendu 
¥erfis HBMnierea dedradu 
ifiS autres Ifitçrpretes G 
ranhiafiesChaldéens. & 
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reconnoître fouvent par-là , oue Ton 
1 cru mal à propos que les LaX. In- 
terprètes ont lu autrement dans le 
Teiue Hehr^u , quMl .n*ont fiut cf- 
feâiiieyçeat. Ceft ce qu*on peut ^uflî 
^oir, par les notes d^ÉJoàarJ Pocock 
rUjT la Parte deMoïfi^où il en appor- 
tip des exemples remarquables. 

Pour bien juger des exj^licationsde 
lÀx.Scbulums , il fâudroit avoir une 
Bible. Polyglotte devant foi» afin de 
roir. d*un coup d'œuïl TOriginal & 
lesandennes verfions^ pour comparer 
le tout .eniemblç. Emuite, il âudroit 
cpmparef la fuite du dilcours avéCr 
foin & employer les autres fecours né- 
oeiTaireSypour entendre leTexte.Com* 
me on .n« peut pas mettre tout cela 
ieviiil les y«uz dnLeûcuren.uhOo- 
rnigPi flommci c^ut-ci|.on eil obli»$ 
dk renvosër le Leâcor au Livre m6- 
me» 4e apz iccours, dont je viens de 
3«rler. 

. Je me ooi^enterai diç donner quel- 
IDC peu ji^eKcmples de ^ explioth 



rauve a pro]K»s. jMmui&Tr^milftus , 
3«UradiiitJeb,IIl, 4- ^y^^ ^ro- 
t€î ikiim% ce qui n'a pas de fins. 
L'Auteur traduiUf «# iêsnuAeurtVef^ 



^1 "^ AU VI. 7. Job dit de 

Jr I quelle il étoit né : qUi 

i. Jr' •. -nDbji galmoud'y c'cft à di 



f ! jj tcur appuyé fur Tufag 

^.,. 1: /}'■■ jiroprement dttrt^ti \ 

4 H , l'". wtàtifiertle. Job veut d 



ibuhaîte que pêribnne 1 
'I ' inaîs cette nuît-là. Or 

*\ naîrement, après la V 

'£ i N . Au vCi2. îlya: ^ 



jpirr élei genôutlr m^.^mtf 
Bdêèméum ; ^*cft ) drr<! 



\\ ; ^ * 

i , - icntei pour me rrceroi 

[^.^ Vplgate 1^1 expliqué. 1 

i% JxAtxoL traduire, confoi 

H : * '^r fignification Arabe du 

\\ , lift P^/fi^^^ en foufentendfl 

"^ ^ rfc ; en forte que Job &l 



'iU- i..lt. Il .^A- 



!• t 



C HO I S I E. î77 
Dit les tnfiuis nouveaux nez, comoiè 
m le voit par Genef. L^ 13. 
' Chap.IV, %. oà il 7 a tffaytnm^ 
fOMs (nom haniffii) de vous parler^ les 
JKX f ont traduit : w vp$u parUra» 
'OH pas fiuvfftt , parce que MVj en 
\rabe eft fi^ire quelque ebêfo plujieurs 
lais. 

Au if. 6. Eliphax dit : ta ermme (de 
Dieu) u^étok^elle pas ta eeufiamee^ ^ 
^en^ejperance { *|iiçn thikvathcha ) ^ 
fiutegrit/ Je/es veies ? En expliquant 
:e mot ^qui eft néanmoins communiai 
Hébreu au làns , que Ton a rapporté» 
par le lèns qu'il a en Arabe, on peut 
traduire: tareUgku Isf f intégrité ie 
feS'Voies y jk.^vl^^en :répetant ce 
({ui précédé, tMoiem elles pas tau ejl 
perance ? J*aimerois mieux traduire : 
ta crainte (de Dieu) n^Aeit-eUe pas ta 
confiance , i^ ton ejperance n^/toit-ellé 
pas Pintegritéde tes voies ? comme s'il 
n*y avoit point de conjonâion devant 
r intégrité &c. qui eft fouvent fuper» 
flue dans la Langue Hébraïque , fi Ton 
ne veut pas dire que c*eft une addi- 
tion des Copiftes. Les deux membres 
d*uu verfet font , comme Ton feit , 
très-fréquemment parallèles. 

Au vf. 1 2. le même Eliphaz dit : 
on m'a tenu un dijcours à la dérokée^ 



•l 



' i;^ ' Au vf.28. il exp] 

gl 1^ • dans des paroles où 

• ^ rtmétrOMt fie lavam 

ce qm lui ptroic pli 
dci traduire,.^ Uf 
]^ effet fon fenspi 
Je. n'irai pas plus 
ppur comprendre V 
de de ces remarque 
toe fort fur jfes f 
comparaifon^, que- 
goes Orientales ent 
laifuns y que Ton ti 
Criti€a Part I. Gh. 
on peut facilement 
ooi^ndantdes mot 
de différentes fignif 
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ARTICLE VU. 

• ■ ■ * 

Livres de Jêtri^rudence. 
ANTONII SCHULTiNGli; 

Joém. F,Jurifc9irfmlù ^ Antecejph^ 
ris DiJDtrtêSimes Je RecmfssiouejM" 

- dieis y fre refaiptis Ifufp.Jlêmsm* 

. rstm ; de tréstfaSiem Jtsper eneSrù^ 
. verfiirj fmét esenkinùs vobmtusiisfS 

' frùfkififaetmr . eiiâm nets imJbeSis 
veî cûgmjfis iîlerstm ver Us reaè in^ 

: emnéb. AseeSt OraSio de Jssrijbrn^ 
desttiê M.TolUi Qasronte. AFra^ 
ndcer diex Halma 1 708. in ^ pagg; 

J20. mrec Ift Dédicace & VhMOS 
es Ciu^yp» 

£ $ Diflèrtations de Mr. SelmU 
ting (bat écrites de manière, que 
même uns être Jurifconfulte on les 
peut Wït avec plaiiir &avec avanti^e ; 
parce <)ue le fiile en eft net & pOTi 
te, ^vTeUes: peuvent beaucoup fervir à 
entendre les meilleurs Mteurs £«- 
tins ; qui font fimvent allufîon' aux 
matières de I>roit , qui font traitées ici» 
On. en donnera un petit abrq{é ftlon 
l;!ordiie des Articles ^ qui fera corn* 

pren- 
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S^J'-g' d'une 
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' Ce n*eft pas auffi la mémediaii 
Vsipfél^ ifioi quMle ait qnelqae 
fe de iemblable ; :ni que, Pexemp* 
i de.là^urifdiâiûn.; iiiquele droit 
Orphelinss desY eaVes ^: oird'aii* 
i pmbnoes dignes de pitié ^::q)n 
ir éviter tdes longueurs ruifieuKS^ 
Lvoient d'ahoid avoir recours àa 
l>uftal'du Brinoe; lOi que les ptiioL^ 
, .que l'on jiêuti'fairà a!un jdâli et 
içe.Mr. ScM^g.çàtiSïixkt^tcaxt 
i ^ tK>0; feulement par.des :pa(&iges 
anciens. Jurifœnfultes^ niais en» 
é par des autoritez tirées desmeil» 
rs Auteurs , comme de Cicerm & 
arï^r-st/tv; x^quelVuipcutremar- 
a:^ dans, txxit cetiOuvrag^. 
r. Xie droit de récufô: appartenoft 
Jemientau Demandeur & au Oét 
deur ^ ]& même au Frocûrçur.; an 
lins, s'il en avoitocdre. Ha plusse 
icul té à iléddcr « A un honuneque 
Rrocès regarde obliquement le peut 
:e, ce qui n*eiftpais vraii>femblable> 
S. Apres cela y mt. Sfbuhing paflè 
[ Juges , & i cette oçcafion il ûSi, 
n des chofes, qui .regardent la forme 
ijugemens des Ancien Romains, 
]ui font très-utiles pour entendre 
meilleurs Auteurs. Il traite de la 
niere , dqnt les Préteurs nom- 
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384 BIBLIOTHEQUE 
tir, contte ceux qui étoient fafpe 
comme lors que, fous les Empen 
Chrétiens , on donnoit un E?é 
pour Adjoint à un Gouvernent 
Province. 

8. Dans les anciens tems , il nV 
l>as belbin de dire pourquoi on r 
foîtunjuge; mais fous mdrien, 
fit plufieurs changemens aux Lois 
fallut rendre raifon de fk récufitt 
Il y a encore l'Abrégé d'une Coi 

. tution de Zef^m , dans laquelle la . 
me chofe eft ordonnée^ à l'égaré 
Juges nommet par l'Empereur. ( 
auÉ Tufage de la Jurifprudence 
nonique , & on le fuit aujoorc 
communément. 

9. Mr. Scbuking doime en ftiît 
caufes générales de la réculàtio: 
quelques unes des particulières , 
font infinies. 

10. Il traite encore du tems, an 
la réculàtion devoit être ^ite. 
commencement elle (ëfàifbitd'al 
après la Romination des juges , a 
que le Procès fût commence, 
fuite, on donna un peu plas 
tems. 

11. Selon Tancien ulàge , la r 
fationfe çowo\iCake de vive v 
mais depuis W \^ îAViiX «ki^ ^ v«^ 
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reqiiête, dans laquelle on devoî( mé- 
nager rhonneur du Juge. 

12. Après avoir dit laraifon, que 
Ton avoît de récùfer quelcun ; des arbi- 
tres, choifis par lespartîes,en jugeoient. 
Si elle étoit bonne , on nommait un 
autre Juge , & fi c'étoit 43n Magiftrat, 
quelquefois on iui don.noit Ain Ad- 
joint, comme on Ta déjà dit. 

13. On n*avoit pas droit de récu- 
fcr , lors qu*on y avoit renoncé , fi le 
Juge étoît Magiûrat , ou fe trouvoit 
en certaines autres clrconft^ces, que 
Ton verra dans liôtre Auteur. Ceux 
qui le liront, av«c unpeu^attention^ 
comprendront que comme il rfeftpas 
pofiible de fe rendre fort habile dans 
Tancienne Jurifprudence , fans être 
extrêmement verfé dans laleâuredes 
anciens Auteurs Latins : on ne peut 
pas aufii entendre bien ces Auteurs , 
fins le fecours de Tancienne Jurifpru- 
dence , à laquelle il font i tous mo- 
mens allufion. 

II. La Diflertationfuî vante cft en 
faveur des Refiripts des Empereurs , 
qui étoîentdes réponfes qu'ils faîfoient 
iur des qjueûions de Droit , ou fur des 
cas particuliers ; lors qu'ils ftoîent 
confultez par des Lettres des Magîf- 
trats , ou par des requêtes des Parti- 

Yiw. XVI. R cuUtxs 




ftire que la ftveui 
dda'fions de cas ] 
pereiir Macrin av. 
caffcr toutes, cod 
de fa vie le témoij 
p« que les réponl 
Commode & d'à; 
ferviV de Lois. Pli 
tes «idens & moé 
fentiment, pour I 
Cependant coûimc 
ces Refo-îpis , gui 
& très-bien fondtt 
entrepttûd leur d£ 
qo'oD atirok mal fa 
tous. S'il y en avoi 
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IIL Mr. Schfdting traite cnfuîtc d'à*' 
le quedion particulière ; favoir , Ci 
me tranfadîon des procès , qui peu* 
'ent naître d'un teftameut , peut être 
éeitime, fi on la fait fans avoir vu le 
eftament. Il foûtient qu'il n'y a point 
le Loi, qui la défendent , & que par 
x>nfequent el le eft valide, quoi que les 
urifconfultes foient communément 
ians le lèntiment oppofè. 
" I V. La dernière pièce de ce Vo- 
omeeft une Harangue prononcée par 
VIr. Schulting le i. de Juin m x>c i ï. 
;n quittant le Reâorat de l'Académie 
le F raneker. Elle traite de la Jurif- 
>rHcUncedeCiceroH^ & fait voir qu'en- 
:ore que cet Orateur paroiflè la mé- 
>rirer, dans fa Harangue pour Mure- 
ra ; parce que la cauie , qu'il plaidoit^ 
rembloit le demander; il Tâvoit néan- 
moins très-bien étudiée &.en faifoit 
i;rand cas. comme on le montre par 
quantité d'endroits de cet Orateur. 

Cette Harangue ^ tiis-agreable à 
lire , pour ceux qui ont lu Cicero»^ 
Se qui eftiment tout ce qui peut fer^ 
nt à mieux entendre ce grand Ora- 
^ur. On m'« dit que Mr. Scbuking 
ivoit defTein de ramaflèr lesfragmens 
de quelques anciens Jurifconfultes , 
qui lont dilperfez dans le Digefle , & 
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*• ^ \ Raïto emendandi 

' r • î /«j /» quofecuna 

y^ ■ plurtma emendar. 

la explicantur , j 
loàs Pandeétar 
auSlorhate, Adc 
rum duâorum lo 
CoMce Theodofii 
qmbus iifdem ex 
fertur medicina 
Vande Water , 
pag. 324. avccl 
faces. 

IL n'y a guère de 
dans la Répub 
que la licence, q 
fe donnent de chî 
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Befiitichn de donncrdes règles fixes, 
pour reconnoître les fautes , qui pt'u< 
vent s'Être glUTées^ dans les Editions des 
Pandeâes. ■ . , . , 

Il propoft; dans lepremicr Chapitre 
de cet Ouvrage, orne rcgiesde Cri- 
tique, par klquelles onpeutfi^er 1% ' 
. licence des'cotreâîons , & en donne 
des exemples dans la fuite de fon Li- 
vre, tirez principalement du Corps du 
Droit , auxquels il joint des correc- 
tions de divers endroits d'auires Au- 
teurs;'- Comme je. ne puis entrer ici 
dans aucun détail , je ne ferai qu« 
rapporter les règles. I. Vexplicath» 
d'un pnffagi difficile, félon li manière 
Je lire J^ meilteuf MS. que Pou ait 
( tel qu'eft", poùr les Pandeâes , le 
MS. de Florence ) Joit être f réfé- 
rée À toia ebatigetnent. 1 1, On corri~ 
jte tien îles pajjagei , en changeentfeK- 
lewtnt la fonéluation. III. En ehan- 
retiitt des Lettres , qui fe confondent 
Us Kuet avec les autres , dans te MS. 
de Florence ; comme le B & 1' V con- 
fonne, le D & le T &c. IV. En re- 
doublant les lettres^ oh les mots , fow- 
mt la chofe le demande ^ parce que dnns 
ce MS. bien des fyllabcs & des 
lettres, qui devroient y àredeuifais 
de fuite, n'yfont éctUcs <\xJvi.tw., \f«. 
R 3 ^i.^^ 



i t tt ' A^iflertation , i 

i' * recaeuil de tout d 

puramaflèr,dansk 
dans ks autres A ut 
P^^lpMce pateritelle. 
bord en gênerai , 
eft fon origine & i 
luitc il examine de 
tlles'aquîert; favoîr 
par la Ugiùtnaùon . 

<^ontParrogatioKcau 
cela il vient aux efFei 

fle lapuiffincepatern 
manières dont elle ù 
I . ^^"'' Proure.tout ce ( 

àçsLois, qu'il cite; 
niere des Jurifconfu] 
tout ce qu'il peut renc 
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divifé en Livres, &fubdivifc en Cha- 
pitres , non feulement la méthode en 
ieroit plus claire, & pJus commode; 
mais Tufage en feroit beaucoup plus 
facile, & ceux qui auroient befoinde 
confulter fon recueuîl , Ton cftîme- 
roient davantage. 



A R T I C L E VIII. 

I. JOAN. ALBÉRTI FÀBRf- 

CII Bihliothcca Graca Liber IK 
de libris Sacris Novi Fœderis ^ Phi- 
lone item atque Jofepho &f aliis 
fcriptoribus claris ^ à Umpwe nati 
Çhrijli dd Cànftanùnutn M. 4ifque. 
Accfdunt Cl. Ptoleœsei liber tk 
é^farentiis fixarfim , nunc primSm 
ùrmecè editus , additâ verfione , Çs? 
PhiL Labbei S. J. Elogium Gale^ 
ni Chronologicum. A Hambourg 
MDCCviii. în 4. pagg. 728. avec 
les Indices & les Préfaces. 

NO us avons parlé du I. & du IL 
Tome de' cet Ouvrage , dans 
cette Bibliothèque Choifie , & nous 
avons prévu, aès le premier volume, 
çic ce Recueuil feroit fort recherché, 

R 5* corn- 
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donner un Extrait ; je r 
rai de rapporter les Autc 
cft parlé. Le premier i 
Géographe , ' dont on do! 
\ , mots la Vie , les Ecritî 

tîons , avec un Indice des 

a citez , & un autre de 
eu le même nom que 
le contenu du Chap» I. 
Dans le fécond, l'A 
pjufieurs Géographes de 

fideratîon; ftvoir, de l 

te, dtSiylax, d'Ifidore 

Scymnus de Chîos , de M 

clée, d'Àrumtdore à^E\ 

I très Géographes împr:a 

i „ primez , des Cartes G 

* '*'}. des notices des Evéchez. 
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Dans le troîfîéme, il traite de trois 
Médecins, DiofcorÛe^ Areteé (iRm^ 
fui , de leurs Ecrits que nous avons 
perdus , & des Editions de ceux qui 
nous reftent. 

Le quatrième eft fur IPbtlou Juif. 
On dit ce que Ton (ait de fa perfon- 
he, & de fes Ecrits, tant ceux que nous 
n*avons plus , que ceux qui ibnc pu- 
blics. On fait plufîeurs remarques 
fur & manière de philofopher, & fur 
quelques pièces fuppofées qu'on lui a 
attribuées. On marque les éditions de 
fes Ouvrages , & les PhiloKs , dont 
les Anciens ont fait mention. Il nous 
manque encore une bopne édition de 
cet Auteur , qu'on devroit traduire de 
nouveau & publier avec des noces. 
Feu mon Père avoit eu une fois ce 
defCîin , & il avoit déjà cgrrigé plu- 
(ieurs endroits de la verfion de Sigif- 
mond Gelenhs ; mais je ne fqi qui Tem- 
pécha de continuer. Op en ^ttep4 
une de Mr. Benz^Uus ^ f^ant Sug> 
dois , & fils de Mr. rAj:*çhevôqae 
d'Up&l. Il a même un livré de P^v- 
JoH qui n*a janiais paru, qu'il vp^^fàit 
rhonneur de me montrer , qi^aiid il 
paflà par ici. à fon retour d'Angleter- 
re, li lèroit a Ibuhaiter qu'il fe hâtit 
de publier un x\uteur(i élégant, qu'il 

R 6 Y 
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Ir. Fdbricius a faites fur fon pro- 
é ouvrage , font pleines de par*- 
:ularitez curieufes & remarqua* 
es. 

Le fixîéme Chapitre eft- touchant 
ofeph , rHiftorien Juif, où T Auteur 
pporte tout le bien & tout le mal 
l'on en a dit, fait la critique de les 
crits , parle de fes éditions &c. Tout 
îîa pourra (êrvîr à ceux qui cntre- 
:endr6ht de donner une nouvelle 
Wùon Aq y ofepbj queTonattend déb- 
ats long-tems. J'ai dît ailleurs que 
: foupçonne beaucoup que ceux , qui 
Ht aidé Jofeph à écrire fon hiftoiife, 
'y aient n^is bien des endroits tiret 
e la verfibn des LXX. parce qu'ils 
e pou voient pas recourir à l'Origî* 
al. Iln^cft nullement croyable qu'un 
acrîficateur de! Jcrulàlem n*éût "pas 
Iché de redreficr les endroits abfur- 
es tirez de cette Vcrfîon y ni qu'il 
n eût (i bonne opfnion. Mais iltân*^ 
roît faire une Diflèrtatiôn là-deflîis, 
ù il y auroit bien des chofes à dirë^ 
ue je ne puis pjp mettre en cet en* 
rôit. 

Le ftptîéme Chapîtrje concerne te 
'hilofophe LpiSète' & les Oeuvres. 
4ous aurons occafion d'en parler dans 
I fuite, en fàifant l'Extrait d'un Lî« 

R 7 ^^^^ 
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t aux Libmres de la Compagnie 
nderdam. On peut voir ce qne 
lidit, danslaPrélîice, Ill'aurok 
recopier , & redreflèr par tout 

s livres fêmblablesi qu'îlfemble 

copiez. Il n'étoit pas poSiblcdc 
gert forlss épreuves, les âutet 
Jngioal'&xlaCtHnpofiteiir, corn- 
es Cibtwres foaliaiterent qu'on le 
Is avotent ofTeit à plufieurs pèr- 
es» qui avoiem bien plus de toffÎT' 
moi, ce MS.-. pour le revoir; 

nul ne voulut TeDlreprendre, . 
l'à ce que je le-âûè, par pUia 
Dltilànce. 

î Chapitre dii-feptiéme eA'cQn- 
int Galien, où l*on voit i'flôge 
mologique de G^/iV» / compolï 
^hili^pe Laèhe , avec dés notes^dc 
Fabricim, le canloguedcsEcriA 
'aUt»y tant deceux que l'on aea- 
, que de ceux qui lèfentperdu9{ 
^Editions, & lalifle desAuteon 
I font cîiéi. 

a dii-huitiéme Chapitre eil é» 
ai rEmpirique , le dix-neaviéme 
iiogent Lairce ^ lovintiémed'^}^- 

& HAtbtnie & le vtnt-uniéme 
Un. Mr. Fabrïciut en- ufè \ 1*6* 

de ces Auteurs, comme à l'é- 
^4 
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ges particuliers. Plufieuis làvans hom- 
mes ont tâché de remédier à cela en 
entreprenant quelque matière à def- 
ft in y & il y a plufieurs femblables 
traitez dans le Recueuil des Antiqui- 
tez Romaines de Mr^Gnevius. Entre 
ceux, qui ont entrepris d'écrire des 
Traitez fur des matières particulières, 
on peut mettre ^&ïïévatntJnfttLif' 
f^; & entre lès diiièrens Ouvrages, 
celui de la Milice Romaine n'eft pas 
le moindre, quoi qa'en aient voula 
dire quelques Savans.. Cependant il 
n'a traité qu'en afiez peu de mots des 
peines militaires^au Dialogue XVIII. 
in Livre V. C'eft ce qui a engagé 
Mr. Suhtermam à travailler fur cette 
matière, & à donner là-deflbs les pré* 
mices de les Etudes an Public» On ^ 
ne fauroit que louer de fi heureui 
commencemens , & l'exhorter à con- 
tinuer. 

Le peu d'efpace , qui me refte , ne* 
me permet que d'indiquer ce qu'il 7 a 
dans ce Livre , qui étant d'ailleurs pe- 
tit, mérite d'être lu d'un bout à l'au- 
tre. Après avoir donné l'origine du 
mot * miles ^ qui fignifie un foldat,& 
que Ton tire de mille \ & celle de pm^ 
wûj peine, qui Vient de «-««ii, & de 
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St à cenx qui refiotent , ^u lîeu de bted, 
DU donnoît de Torge. On cmployoït 
luffi la hache & iVpéc , pour couper 
[a tête , quoi que l'on employât phis 
flréquemment Tépéc du temsdesÉm- 
pereufs , que de celui de la Républi* 
que. On avoit précipité quelquefois 
tes Déferteurs du haut du rocher Tgr* 
peïen , du tems de la République; 
Ton les crudfioît , comme Ton faî- 
(bit les Efclaves , ou on les fouëttoît 
fuC)u'à la mort. On les bruloit mé* 
me quelquefois vivans , & fous les der- 
niers Empereurs on kur .fit fouflfHr 
divers lupplices arbkr^res , qui étoient 
inconnus aux. tems les plus éloigner. 
D'autres fois on les vendoit comme 
des Efclaves, ou on lespuniflbit de 
l'exil , ou de la rélegation. On leur 
bafibit, ou on leur coupoit aufli les 
jambes, ou les mains. Quand on leur 
&î(bît grâce, on leur faifoit feule<- 
thent tirer du faAg, pour montrer 
ju'îls avoient mérite <ic perdre la vie, 
^n le répandant. 

Après * cela, l'Auteur vient aux 
;hâtimens moins rigoureux , comme 
ors que Ton fe contentoit de donner 
ipdqnes coups de bâton aiix Soldat^, 
^ourles 'Romains , on fe fervoît d'un 

cep 
• * A Cap. XII. ad XV. & ulu 
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de la manière dont les Romains trai- 
toient les prifonnîers de guerre, qu'ils 
faifoient , & dont ils fe conduifoicnt 
envers leurs citoyens pris par les en^- 
uemis. On trouv^rok leurs manières 
bien dures , en comparaifbn des nÂ- 
très , cpmme leur difdpline militaire 
étoit infiniment plus fevere,que celle 
d*aujoardhai. 

III. MIGHAELIS ROSSAL 

D'tfquifitio de EPlCTETO Philo" 
fipio Sto'tco ^ quâprêbatur eum non 
fui£e Chriftianum, Accejfit ejufdem 

oratio înaugttralhy de prajiantia Lin-* 
gftie Graca. Gronîngas m dcc viu. 

m %^. pagg. 204. avec rindice & les 

Préfaces. 

M Ri Roffal^ Profeflfeur enLtngue 
Greque à Groningae depuis rait 
M i>cc VI. nous donne ici l'un de» 
premiers fruits des foins, qu'il prend 
d'éclaircîr les Auteurs Grecs, & de 
faire cflimer leur Langue à fes Audi- 
teurs, l\ entreprend d'y prouver ^ 
contre Gafpar Barthins & d'autres | 
qii'£/if^nP# 0*a jamais été Chrétien f 
& que VEfaphroMte^ dont il élcôt 
efclave, tfétwt nullement celui dont 
parle S. Paul. Je croi qvit %\x^t^ ^ 
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gens de Lfcccres , qui auront lu s 
quelque attention l'Abrégé &Ies 
cours à^EpiSete ^ qu'Arien noi 
confervtï , ne contefteront cette 
rite à Mr. Roff al. Barthius & < 
qui Tont fuivi fe font fondez fur c 
ques expreffions & quelques do{ 
femblables .aux expreffions ft 
dogmes des Chrétiens ; mais ci 
fauroit néanmoins confondre le! 
ciIme,dont il fait par toutprofiei 
avec le Cbriftianifme , fi l'on y f 
un. peu. Barthius & les autres fe 
vifiblement trompez , pour avoi 
gé trop à la' hâte. 

Néanmoins on lira avec plaifi: 
raifbns que Mx.Roffat apporte, j 
prouver contre eux qn^EpiÛefe 
nullement été Chrétien; parce qi 
les fervent à mieux faire connolt 
Philofophe à. ceux qui ne le coni 
foient pas afièz , & à^entendre n: 
divers paflàges de fon Abrégé &d 
Difcours. On voit aufli ,• en te 
droit, ce que l'on fait d*Épap6r(h 
Affranchi de Néron , du Difcipl 
S.Paul, nommé comme lui, & 
fonâions des Apôtres du fécond 
dre. 

Il 7 a fut lOMt deux paflâges • 
piâetc ^ q\xc Mi. Rojfal i^u^xv^ 
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long, par où il paroît, comme il lo 
croit , (in'Epâeu iiMtoit ni Chrétien , 
ni Juif. 

Le premier eft au Chap. VII. du Li- 
vre IV , où Epiiiete prétend prouver 
que ron peut fe mettre en état de mc- 
prifer \q% Tyrans, avec tous leurs (à- 
tcllites, par raifon, puis qu^un fou 
pemt.bien avoir cette aifpofition par fo^ 
/iV, ^ les Galilcens par coâtume ^ tf^ 
vs-o cVtfç 0( TàXtXeCui, Mr. RulJal éroic 
qu'il s'agît-là du mépris, que les Chré- 
tiens avoient pour Iesruppliccs,qu*oa 
leur âifoit fouffrir ; & l'on ne peut 
pas douter, que Ton ne nommât les 
Chrétiens GaliUens. Mais d'autres ont 
cru qu'il s'agifibit ici de ces Juifs en- 
têtez de Galilée, difciples de Judas 
Gaulanite; qui ne vouloicnt recon- 
noître aucun maître que Dieu, & qui 
iottffiroient tous les tourmens & les 
plus grands fupplices , plutôt que de 
donner ce nom à un autre , comme le 
dît Jofipby dans fes Ântiquitez Judaï- 
ques Liv.XVIIL CI. Je m'étonne 
que Mr. Rojfal n'ait pas entrepris de 
réfuter cette explication. 

L'autre paflàge eft au Lîv. II. c. 9. 
où Efiéiete cenfure ceux, qui veulent 
paroître ce qu'ils ne font pas , & dît ; 
pourquoi vous appeJlcz*vous Stoicienl 

Tom.XVl S t>^^^- 
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:>îeces en elles mêmes, & non daiis 
ies extraits. 

[V. LUCIANI SamofaUft/ls CoU 
loquîa Seleâa , €^ Timo^t , G e B e- 
TIS Thebam^.T^abula ^ Menak- 
D R I fentevaiâ Morales Gracè ^ 
Laùnè. Collt^ftta Lt^CiANi Ç5* 

/tim^nem nous illujiravit TiB*- 

Rius Hemsterhuis. AAm- 
fterdam cheï lesWetfteîns mdccviii. 
in 1 2. pagg. 320. avec les Indices & 
la Préface. 

LE 8 Libraires ayant deflèln depu- 
' blîer de nouveau ceRecueuïl, im- 
primé plus d'une fois pour Tufage des 
Ecoles; Mr. Hemfterhuis a pris la peine 
de racommoder la verfîon des Dialo* 

Eies de Lmcien^ qui étoit pleine de 
ates, comme Ton lait. I>e plus il y 
8 iîimxi de très-bonnes remarques, 
où il explique principalement la for- 
ce de plufieurs expreffions Greques, 
avec beaucoup de netteté & d'érudi- 
tion. 11 corrige auffi en pailànt plu- 
(ieiirs {Miflàges des Andens , & dit 
bien des cho&s, qui font au defTus de 
la portte des enfans , pour qui ce li- 
vre eft imprimé. Mais qu'ils en en- 
tendent ce qu'ils pourront; V^v^^^ 

S 1 X<ev«.s 
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tcurs plus habiles ne feront pasïâcl 
d'y trouver ce qu'il y a, & ne m; 
queront pas de fouhaîter que J 
Hcmjlerhuis entreprenne de travai 
tout de bon fur quelque ancien i 
teur Grec, & à enrichir nos Bib! 
theques de ce qui y manque ena 
CVit à lui à faire réflexion fur l'atl 
te , que Ton a conçue de fes étud 
depuis l'édition de fon Pollux. 

V. M. V. LA CROZE rwà 

Vcterum Scriptorum contra J 
Harduinum iS. 3^. P, Ai 
fiint viri eruditi ( Alph. des Vî{ 
les) obfervatioiîes ChronologsCA 
Prolufionem Cf Hijlortam l^ei 
Tejlamenti. A Roterdam în 8. \ 
324. avec les Préfaces. 

COMxME Mr. de la Croze a pu 
lui mâme un Abrégé en Frao 
de la Diflèrtation Latine , qui fi 
ici , & que tout le monde le peE 
re, je ne m'y arrêterai point. Il ' 
toujours croire que la Société de 
fuîtes^ou au moins les Supérieurs,! 
tendent avec le P. Hardouin à reji 
prefquc toute l'Antiquité Grequ 
Latine , comme îwvvq!^^^^ ^ «! 
Jaiu il dit que cexve SQ^vavfe tSï.- 
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ineinent politique, coniinc ileft vrai. 




mer, ni de m'en louer; au contraire 
j*aî lieu de me plaindre de quelques 
Jefuites du Collège de Paris. Cepen- 
dant il faut rendre judice à tout le 
monde, & fuppofé que les Jefuïtcs 
foient des gens prudens ; cela feul 
m'empccheroît de croire qu'ils don- 
nent dans les fentîmens du P. Har- 
doHtH', car enfin il faudroit que les 
Supérieurs des Collèges & des Mai- 
fons des Jefuïtes fuflènt tout à fait 
devenus fous , pour s'imaginer qu'a- 
vec le tems ils pourront pcrfaader à 
toute la Chr^ftienté, que prefque tou- 
te l'Antiquité eft fuppofée, & fur cet- 
te ridicule efperance bazarder leur ré- 
putation & peut-être leur Ordre & 
tout ce qu'il a. Ce ne font pas feule- 
ment les gens de Lettres, qui s'éle- 
vcroîcnt contre ce Paradoxe , mais 
toute TEglifc Romaine ; qui fait bien 
que Ç\ cela étoit admis, toute l'Anti- 
quité Ecckfiaftique tomberoît en mê- 
me tems, & que toutes les raifons ti- 
rée de l'Antiquité, dont elle s'cftfcr- 
vîc jufqu'à préfent pour fe foûtenîr, 
feroient anéanties. On n'a ço\w\. ^^ 

S 3 ^^> 
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Auteurs , avec laquelle il s'acc6rdc 
dans le foods.. 

Mr. des Fignoles fe fert de cinq ar- 
gumens génefaux , auxquels il n'y a 
point de réplique. Le premier c(l que 
dans les anciens Uidoriens , comme 
dans Thucydide^ Diodore de Sicile, 
Tste-Live & autres, que le P. Har- 
douin rejette , il y a plufieurs éclîp- 
ièsde Soleil & de Lune murqu6.s; 
qui s'accordent très-bîtnavec les Ta- 
blés Aftronomiqujes, & dont les Chro- 
nologucs marquent le jour ddus l'an- 
ncc Julienne proleptique, iivcc LX-adi- ' 
tudc. Qui croira que des Moines du 
commencement du XllI. Siècle , à 
qui la fuppofition àt toute l'Antîqui- 
té cft due, aient eu des Tables Ic.Ti- 
blables à celles que le Roi Alfonfe 
de Callille fît faire depuis > Mais le 
P,HardoHin leur oppofe fon Oracle, 
quic(liV/»tf, qui les contredit , com- 
me il croît , en ce que Thucydide & 
d'autres mettent le commencement de 
la guerre du Peloponnefc à Tan , i . 
& 1. de la LXXXVII. Olympiade, 
auquel tems il arriva une Ecliplè de 
Soleil , feloQ, eux , & félon les Tables 
Aflronoqûqu^. Cette amié^ e&X^ 
même que J'aiiiiéc V-axtoïv\«Vftfc ^«iX*^ 
ibnd^on de Rome cccxv l 'v* ^^'^ 

S ^ ^^^^^ 
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maiiis , pour les mettre dans leur *7Î- 
$ê-Live , dans leur Diodon ^ & dans 
Jeur Denys , en forte qu'ils s'accor- 
daflènt avec les Fa{les Capitolîns dé- 
terrez depuis peu? 

En quatrième lieu , on demande 
d*oà ils ont su les noms & la fuite des 
moii Athéniens , puifqnc l'on a dif- 
puttf jufqu'au fiecle paflï , de leur fui> 
te; jufqu'à ce qu'ilaitp3ru,pardivers 
monumens&parles Infcriptions , que 
yofeph Scaliger l'avoît bien marquée, 

3uoi que le P. P^Mal'eût chicané là- 
eflùs? Des Moines François du xiii. 
iîecle <;toii;nt bien habiles , pour fâ- 
vair ce qui étoit li obfcur aux plus là- 
vans hommesdu xvi, &du xvii, 
fiecle, 

£n cinquième lieu , les Olympia- 
des fe trouvent très-bien placées aans 
les Hiftoriens Grecs, que le P. Har 
domn regarde comme fuppofez , & 
très- conformément à Pline ; qu'il a 
corrige à là ^ntaifîe , ponr lui f:iire 
contredire tes autres , coiure l'auto- 
rité des MSS. qu'il a eus & des au- 
tres Editions. Il &it remonter les 
Olympiades douze ans pluï haut, con- 
tre l'autorité de fon Oracle, qu'il tait 
parler comme il veut, quand il le trou- 
ve à propos. 11 n'y a aucun paf^ge, 
S % *^ 
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R T I C L E IX. 

IVRES FRANÇOIS 

7t on n*a fas pu parler en cr 
Voltime. 

ttres du Cardinal d*OSSAT^ 
V les notes de Mr. Amelot de 
HouSSAYE , nouvelle Edition , 
. 1708. in II. en f. voll. chez 
Humbert, à Amderdam. 

^e PîmMortalité detAme^ delà 
' Etemelle , ftir GuiLL. SCHER- 
:k Doâeur en Théologie ^c. 
i. chez le même.. 

Hijlbire Univerfelle , traduite d»< 
ttn du P.TUR S ELI N Jefuite^ 
'c des notes &c. 170S. in 12. en 
volj. Le même a aufQ imprimé 
tal &c. 

Divers Abus Çs? Nullitez JmDe^ 
ET DE Rome du 4. d^OSo- 

1707. au fujet des affaires, de . 
^Itfe Catholique des Provinces 
tes. 1708. in II. 

5 6 V. 
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VIII. Hiftotre Jf J 
Rochelle isfJ^J' 

puis PMHée 1660. 
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Louis Renard 170' 
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a joint Us Poefiesi 
CXiLiY , la relata 
nés de Rocroi & d 
Vifionaires Comed 
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Centenuës dam U XVl. Terne. 



ABSAtOM poidî de Ta chevelu- 
re. 1 1 1 
Aâeï anciens, de c|uclle impor- 
tance i! eft de les publier. i,&fuiv, 
jive/eiertc , aAesanciens de ccpais-lâ de- 
puis le XII. ficelé, ï, &fuh. 
Arabes, que leur Langue cft utile, pour 
rincelliience de l'Ecriiure , & de Job 
en particulier. 37J , é'^"''''- 
Arabie dcIcTce, qu'elle a des pâturages. 

Afitfrusi comment nommé parmi lei 

Greci. 7| 

AfltrtCt d'oii vient ce mot. 83 



■DAiySme, d'oûS Pîcrreaâcritraï.Epl- 

irc, quelle vilte c'ctort. 197 

Babal, nom commun de la Divinité chez 

les Phénicieni. ' S& 

S.Bufi/e, explication d'un ç^&gt &« ^^ 

Père. -tp"^ 

?/M, difSctûtcz. qu'il V a i t«nwS\«^'*-* 

S 7 *■ 



IÇJ.lâ'Confolation. ajBjC 

éditions. _. 

B««. fa vie & r« Ouvrag 
>h.. fon Confulat. 198; 

iitrcs. 197.100.zi9- ^5; 
ion favoir. loj , Ô" futv 
lions. 198.104. perc d« 
Dxxa. 107. «a dilgracc. 
iii. lonEpiiaphc. 

B*»*«r . recherche de loi 
mais mal. ., 

Bulles , manicre dont eues 

daiccs. *' 

C. 

reliant nom de l'Egypte 
^ Charcbemii d'où vient 



DES MATIERES. 
)mtez d'Angleterre, auXII.fieclc. i6 
nrard fils de Frieieric II. 38 , éf fuiv, 
>rrcdion, règles de la correâion des 
Uis. 388 

oilades utiles aux Papes» 37 

D. 
lui^r /y. remarques ûir fa généalogie. 69» 

ividi di£5cuké remarquable dans ià vic«^ 

eu , qu'il n'eft pas Auteur du mal. 1 14 

E. 
Do'ùard, Çi\s à'HenryWl. Roi d'Angle- 
terre , va en Terre-Sainte, f^t é^Juiv. 
;}ire y communion avec r£glirc>dccom- 
l>ien de fortes. 3 59 

fV, fî des Corbeaux le nourrirent. 131» 

hefiensy qucI'Epîtrequileura été écrite 
n*a pas été adrefléc â ceux de Laodicée. 

15?9 
î^tte , qu'il n'étoit pas Chrétien. 407 
Epipbane , pallage de cet Auteur expli- 
qué, i^f 
iras endroits de ce livre expliquez, i f f » 

Wasy difficuitez qu'il y a fur la lon- 
gueur de fa vie. 71 
wr, endroits de ce livre expliquez. 

1 60, ifjuiv, 
ernttéj comoiciic définie par JBoirVf. %6j 

F. 
Aminés de lâ Judée. 1 34, 1 3 1 

Fautes de Copiées dans le V.T' 8f. 90^ 



mk • »»»»r»»/ vu. j v>\#ua^w» uc cet ] 

I ' P qirils avoicnc avec les R 

rc. 

f p t f^an^es y Comte de ce psLÏs^ 

Rois de France. 
Friderk 1 1. Empereur pi 
d'Angleterre. ^4. en a 
mort de ce fîls. 

G. 

Ç^Ahahonius ^pG\ixt\wo\ le 

gardèrent la foi. 
Qrotlus défendu contre le 

H. 

JJj^Ardouin f Jefuicc) rcfuti 

Hazard, ce gue c'cft. 
Hébraïque y ellipfcs & répc 
te Langue. 

Heureux. mnr« PTAKr^ttv M 




DES MATIERES, 
nfirmer & confervcr. ji éf/uiv. 
ab, où ctoic ce lieu. i}j 

I. 
lurie. d'où vient que les Juifs y ra- 
omboicnt fe frcquemmenc. 14» 

, B.oi(l'Angleierre, demande de l'ac- 
ntàfonClergé. ij. le brouille & Ce 
ccommadearcclcPape. ij. luircnd 
ibutaircsresRoyaumes. iS 

rCme dàCendiiconticlcD. JHiU. 189 

endroin de celivreexpli<]uez. i7r> 
è-foiv. 
•b, l'hifto rien repris. iiZ,érfiiiv. 
)6, comiDenifonbiftoircactéécritc. 
140 
êi cndroitsdecelivre«xpIiquez. %o, 

éffuiV. 

■S, dire» paOâgcs de ce livre expli- 
uez. 9f,&fuiv. 

id'AngleterresuXn.Cecle. i6 

IprCt remarques fur cetie maladie. 

1 ^4, iffi'v. 

ïs le Gros nommé Itoi xiaat la mort 

cIbnPcre. 13 

M. 
Alacbicy fi aprèi lui il n'y a point eu de 
. prophètes. 167 

fM Charte, remarau» lur cet K&e, 

-.■■ ^; tj.&fuiv. 

HMuUtui t^fflirauec far l'Evaneilc He- 
'reu t ' qui lui eu Ktnbut ^tAv» K'br 
■iens. ».9^>*fluV«- 



••> 



NAbMmmn^ rcponfcqul 
Sdiemie , difficultcz c 



► R • longueur de fa vie. 

Nebemie, pflâgcs ic ce i 

N/7 nomme proprement 

autres noms. 
Nombres augmentcx w 

dans l'A. T. lo^y&fai 

I 

O. 

O PtMt tCXimcn des vari 
qui fe trouvent dans 

P. 



pApes , le tribut que l\ 

* payoit. 17- îî- «"«< 

• • ^ 



tiroient. 



Papes 9 le foin qu'ils ont 
h tyrannie des Princes, 




DES MATIERES. 

■H,- comncncaicarde JUrcr. iip 
'dencG de Dieu à l'c^rd des chofes li- 
res. »j-7,d'/«'v. 
nùrttàUreiiS cequec'cioit. 19 

R. 
'.eu/Mtien, ufiga det Romains à l'é- 
^rddclarècufftdondajugcs. %%o, 
&Jiiiv. 
mil. reglonencqu'ilfitpourlcsrol- 
ats, qu'il vouloii mener enXnrcSain- 
ï. 19. pnCoQ de ce Prince en Alle> 
wgiw. 10 

hard', £Is d'AngletUK. Roi desRo- 

trt. Comte de Flandresi traité qu'à 
nrit arec le Roi d'Angleterre. 10, 6> 

voist palliges de ce livre expliquez. 

twjpaffageiciecelivreexpliqucz. i}£ 
Mfwleiirs châtimens militaires.404,^ 

^1 endroit decelivreexpliqué. f8 

UriScts, comment Salomon en put 
offiir un G grand nombre, àladedi* 
xcedc Temple. ifi 

«/m , fo rcnards> 9f ■ fi Dieu créa du 
léani dcl'eau, pour le de&Item. g€. 
À mort. '97 

itmiitl, cadrùcs de ccUvre expliquez. 
99, ilyjkiv. 
î»miel, pacages de ce livre cxplitiuez. 
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gyptien , qui tonc voir < 

•" voit pas daiis la guerre. 

^ t • Soleil , 3^'il s'arrêta du ten 

Spencer (Jean) réfuté. 
Spencer ôc Marsbam défcn 
Synmaiui Beau-pere de 

T 

^HêodorlCi fes remors 

Trinité, Syftême des / 
Xxf^&Juiv, expliqué 

Jyy, remarques fur ceti 

V. 

VArietcz de leôurc du ' 
labonnefoidesCoi: 
Varierez de leâurc du I 
^SLvM.MilIt examiné 
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